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Boulevard des rêves brisés ! 
frappe un mur et je déprime de-
vant tant de laideur, d'absence de 
magie et de poésie. 

Le cinéma nous rend sensible 
aux décors, aux paysages, aux 
couleurs, aux atmosphères. On 
aurait envie que l'enchantement 
se prolonge à l'extérieur et que la 
musique ne soit pas brutalement 
coupé par un klaxon qui crie. On 
aurait envie d'aller prendre un 
café ou une bière pour reprendre 
son souffle ou discuter entre amis 
comme le font les adultes majeurs 
et vaccinés des villes qui savent 
vivre. Mais quelqu'un doit pren-

res se sont allumées, les sièges se 
sont mis à claquer, les portes se 
sont ouvertes comme des écluses 
et je me suis retrouvée toute seule 
dans la rue, perdue, paumée, 
aveuglée par le soleil, écrasée par 
la chaleur, bousculée par la foule. 

Le film était fini, le réve brisé 
et personne n'avait pensé à facili-
ter mon retour à la réalité ni à 
adoucir mon atterrissage forcé. 

Je l'ai déjà écrit de mémoire, 
mais cette fois je l'écris d'expé-
rience et de visu. Chaque fois que 
je sors du Parisien, chaque fois 
que j'émerge d'un film du FFM, je 

dre nos désirs pour des caprices et 
nos vessies pour des lanternes. 

Quand la foule du FFM se dé-
verse rue S a i n t e - C a t h e r i n e , 
quand elle franchit le mur des 
songes, il n'y a ni Cadillac rose, ni 
femme qui vole, ni fleurs qui em-
baument l 'air, ni café-terrasse 
pour naufragés du grand écran. 

II y a le Cuir Eiffel, une manu-
facture de cuir flanqué d'un ma-
gasin à louer. Il y a les hot dogs 
ramollis de la Belle Province, la 
moulée de Burger King et le St-

Jjr é t a i s q u e l -
que part en 

R ^ f w * M Arizona, une am-
•Rl&^tif l b u , a n c e s'envolait 

I sur la lune , une 
Cadillac rose tour-

àx ^ W j nait comme un gy-
™ i • • rophare, une fem-
me jouait de l'accordéon, une au-
tre se prena i t pour I care en 
cherchant à crucifier au sol un 
émule de Cary Grant. 

le rêvais en couleurs et en noir 
et blanc, je rêvais que j'étais ail-
leurs et puis tout à coup les lumiè-

La personnalité 
de la semaine 

Un groupe 
de détenus 
de la Crise 
d'octobre 
exige des 
excuses 

Phyllis 
Lambert 

LE BABY-BOOM 

Les années tourbillon sont mar 
quees par la création d'Hydro-Oué 
bec et du ministere de l'Education 
et la préparation de l'Expo 67. Après avoir présenté des ex-

cuses à différents groupes 
de citoyens d'origine étrangère 
internés préventivement lors des 
deux grandes guerres, Ottawa 
doit maintenant en faire autant 
pour les Québécois détenus injus-
tement lors de la Crise d'octobre 

BOSNIE 

Le Parlement de Bosnie, a très 
forte majorité musulmane, estime 
que le plan de paix n'est pas accep-
table sous sa forme actuelle. 

C'est du muins ce que soutient 
un nouvel organisme de défense 
des droits de la personne, provi-
soirement connu sous le nom de 
Fondation Octobre 70, qui lance-
ra prochainement une campagne 
en ce sens auprès du public et des 
autorités gouvernementales. 

Le groupe entend demander ré-
paration au nom des personnes 
emprisonnées sans jamais qu'on 
leur fournisse la moindre explica-
tion ou que l'on porte des accusa-
tions à leur endroit. 11 veut faire 
de même pour les milliers d'au-
tres qui ont été victimes de divers 
sévices. 

Citant le bilan dressé par les 
forces de l'ordre du temps, et rap-
porté par l'auteur Louis Fournier 
dans son livre FLQ —l'histoire 
d'un mouvement clandestin, l'un 
des responsables de la Fondation, 
René Bataille, souligne l'étendue 
de cette vaste opération politico-
policière. 

« Au cours des semaines suivant 
la proclamation de la Loi des me-
sures de guerre par le gouverne-
ment Trudeau, la police a arrêté 
au moins 497 personnes et effec-
tué 4600 perquisitions avec sai-
sies, en plus de conduire des 
fouilles dans 31 700 autres domi-
ciles ou immeubles du Québec», 
dit M. Bataille. 

La liste des personnes arrêtées 
n'a jamais été dévoilée par les 
gouvernements, pas plus d'ail-
leurs que les motifs de leur empri-
sonnement. Pourtant, seulement 
26 des 497 personnes détenues 
ont été inculpées et 21 reconnues 
coupables. 

C'est en s'appuyant sur cette 
même Loi des mesures de guerre 
que le gouvernement fédéral a 
confisqué les biens et emprisonné 
des nombreux citoyens d'origine 
japonaise lors du deuxième con-
flit mondial. En 1988, Ottawa a 
finalement présenté des excuses à 
cette communauté et versé une 
compensation de 300 millions de 
dollars. Il s'est également excusé 
auprès des centaines de citoyens 
d'origine italienne internés de fa-
çon préventive au cours de cette 
période. 

La Fondation a déjà entrepris 
la préparation d'un dossier sur les 
arrestations et les perquisitions 
menées lors de la Crise d'octobre 
et ceux qui souhaitent communi-
quer des informations sur des cas 
particuliers peuvent s'adresser au 
bureau du député péquiste de 
Mercier Gérald Godin, a déclaré 
en substance M. Bataille. 

Les avocats de l'organisme étu-
dient la question afin de détermi-
ner s'il y a lieu d'entreprendre 
des procédures judiciaires contre 
les individus et les gouverne-
ments responsables. • 

Sommaire 
Annonces classées 

immobilier C! 
marchandises C 
emplois 
automobiles C8 

Arts et spectacles 
informations— B6 
livrçs B10 E 
clne-horaire.. •••••••••••••••a* 
tele-horaire.... ••••••••••••••••••••s 

Bandes dessinees 

Décès 
Etes-vous observateur? 
Feuilleton 
Horoscope 
Jeux 
Le monde 
"OtcriGS 
Mot mystère 
Sonte•••••••••••••••• ®®®«#» 0 
Tètes d'affiche 

. * PHOTO BERNARD BRAULT, L3 Presse 

Comme dfans fe bon temps ! 
La grande fête des •Légendes des Expos» a été une belle réussite. Les Expos du parc Jarry ont affronté ceux du stade 

Olympique hier soir pour commémorer le 25e anniversaire de l'équipe montréalaise et on a vu ainsi défiler toutes les époques 
avec une certaine nostalgie. Les vieux héros étaient heureux de se retrouver; d'être ensemble et, comme aux beaux jours, de 
signer comme Bill Lee, un ex-lanceur des Expos qui a eu son heure de gloire, des autographes pour des jeunes admirateurs, avec 
en toile de fond la masse impressionnante de la tour du nouveau stade. Alos informations dans le cahier Sports. 

ÇNTOUT-RemVUr Les divers orateurs ont lancé 
des appels à la justice pour tous 
les Américains, particulièrement 
dans le domaine économique. 

«Nous voulons plus qu'être 
simplement traités avec justice, 
nous voulons une juste part de 
l'économie», a affirmé le direc-
teur de l'Association pour l'avan-
cement des gens de couleurs 
(NAACP), Benjamin Chavis. «La 
couleur de votre peau limite en-
core vos chances dans la société», 
a-t-iï dit en ajoutant que «le rêve 
de (Martin Luther) King restait 

WASHINGTON 

M^h lusieurs dizaines de milliers 
de personnes se sont ras-

semblées hier à Washington pour 
commémorer la célèbre marche 
pour les droits civiques de Martin 
Luther King, qui avait rassemblé 
2 5 0 000 personnes le 2 8 août 
1963 et au cours de laquelle le 
pasteur noir prononça un dis-
cours entré dans l'Histoire : «J'ai 
un rêve» (/ havea dream). 

connaître l'évolution. Ce n'est qu'en début 
de semaine que M. Michel Brousseau, négo-
ciateur en chef pour la Ville, acceptera de 
faire une déclaration publique. 

Mme Sylvie Berthiaume, responsable des 
relations de presse à la Ville de Montréal, 
disait même hier ne pas savoir à quel en-
droit se réunissaient les représentants de la 
Ville et des syndicats. 

Dans ses efforts pour réduire ses dépenses 
de 200 millions dans son budget de 1994, la 
Ville s'est déjà buté au refus des 5500 cols 
blancs et 1500 ingénieurs avec qui le dialo-
gue a été rompu vendredi dernier. 

L'échéance du 15 septembre, date à la-
quelle entrera en vigueur la Loi 102, qui gè-
lera le salaire de employés de la Fonction 
publique pour deux ans, presse également la 
Fédération des affaires sociales. Les 700 dé? 
légués réunis vendredi dernier ont accepté à 
95 p. cent lors d'un vote à main levée un gel 
de salaire de deux ans pour les employés ga-
gnant plus de 28 000$ . 

Comptant 100 0 0 0 membres oeuvrant 
dans les hôpitaux, les centres d'accueil et les 
CLSC, la FAS espère par son geste relancer 

Les négociations à la Ville de Montréal 
continuent en catimini, les parties res-

pectant à la lettre la consigne du silence éta-
blie.; 

La date limite des négociations ayant été 
fixée au 27 août (vendredi ), le temps presse 
pour les représentants de la Ville de Mont-
réal et de ses syndicats. 

En fin de semaine, les pourparlers avec 
les 4500 cols bleus devaient s'intensifier 
mais il est impossible pour l'instant d'en 

Distributeurs dans tout le Québec 
9555, Henri-Bourassa est 
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Demain dans La Presse 

Automobile 

BMW étoffe sa gamme 
• La compagnie BMW s'efforce d'améliorer constamment ses pro-
duits. Il y a parmi ses nouveautés le cabriolet 3251 et la berline 5401. 
Ce dernier est une voiture rapide et puissante privilégiant l'agré-
ment de conduite et sa carrosserie est toujours élégante. Le cabrio-
let 325i se comporte lui comme un coupé et son moteur six cylin-
dres est toujours aussi en verve. Le seul défaut de cette nouvelle 
version de la série 3 est son prix assez corsé —près de 50000$, 
conclut notre collaborateur Denis Duquet dans le cahier Automobi-
le de demain. 

Le soleil C \ 

Indice ultraviolet B du 29 août 5 Montréal 
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Avec un indice ultra-violet B inférieur à 4, 
le soleil a peu d'effet sur la peau exposée. 
Avec un indice modéré de 4 à 7, il est 
recommandé d'utiliser une crème solaire 
ou de porter un chapeau e! des manches 
longues. Avec un indice élevé de plus'de 7, 
il.est possible d'avoir un coup de soleil 
après un temps relativement court. 
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Ville Max UVB à UVBpiusde4 

Hull /Ottawa 6.6 13h04 11hà16h 
Montréal 6.6 12h55 10hà 15h 

Ste-Agathe 6.4 12h56 lOh à15h 

Sherbrooke 6.5 12h48 10h à15h 

Drummondville 6.4 12h51 10hà 15h 

Québec 6.1 12h46 10hà 15h 

Insolite 

Récompense posthume 
Agence France-Presse 
LONDRES 

B Un lapin qui a permis à plu-
sieurs familles d'échapper à un 
incendie, avant de périr as-
phyxié, doit recevoir une ré-
compense posthume de la So-
ciété royale de prévention con-
tre la cruauté envers les 
animaux (RSPCA), a annoncé 
hier un porte-parole de la 
RSPCA. 

Il s'agira du premier lapin à 
recevoir une telle récompense, 
a-t-il précisé. 

Au milieu de la nuit de jeudi 
à vendredi, une mère de famil-
le de 22 ans habitant un im-
meuble de Wisbech (centre de 
l'Angleterre ) a été réveillée 

par l'agitation de son lapin 
dans son clapier. Elle s'est 
alors aperçu que la pièce où 
étaient situées les chaudières 
de l'immeuble était en feu. 

Avant d'emmener sa fillette 
de deux ans, elle a eu le temps 
d'alerter les pompiers, ainsi 
que plusieurs de ses voisins qui 
ont pu sortir avant qu'une 
épaisse fumée n'envahisse une 
partie du bâtiment. Au total, 
neuf personnes ont pu échap-
per au feu. 

La dernière récompense à ti-
tre posthume décernée par la 
RSPCA a été accordée à une 
chienne, Susie, tuée à coups de 
couteau en défendant une peti-
te fille de 13 ans contre des rô-
deurs qui étaient entrés dans 
sa maison. 

Un bébé tué par un rat 
Agcncv France-Presse 
ANAHEIM 

• Un rat qu'un couple voulait 
domestiquer a attaqué et tué 
un enfant de quatre mois pen-
dant le sommeil des parents, à 
Anaheim, en Californie. 

Le rat a mordu le bébé à la 
main et au poignet et l'enfant 
est mort suite à une hémorra-
gie, selon un porte-parole de la 
police. 

Les parents, Steven James et 
Kathyleen Giguere, âgés de 27 

et 30 ans, ont été arrêtés et in-
carcérés. Ils devraient être in-
culpés mardi pour avoir mis en 
danger la vie d'un enfant. 

Ce couple sans domicile fixe 
vivait avec ce bébé et un en-
fant de trois ans à bord d'une 
fourgonnette. Après avoir at-
trapé le rat dans un motel, il 
avait décidé d'en faire un ani-
mal domestique. «C'était un 
rat sauvage, un rat d'égout, et 
il l'avait gardé comme un ani-
mal de compagnie», a indiqué 
un ami du couple. 

La quotidienne à trois chiffres 461 
• Tirage d'hier 

à quatre chiffres 8797 
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Déjà termSmG S 
Le dixième stage annuel de formation en journalisme de La Presse a pris fin dans l'entrain et la bonne humeur vendredi, après 

douze bonnes semaines passées dans la salle de rédaction. De gauche à droite sur la photo, on aperçoit; agenouillés dans la 
première rangée: Marcel Desjardins, Directeur de l'information; Martha Cagnon et Pierre Gingras, les tuteurs chargés de la 
bonne marche du stage; debouts: Charles Lescurier, stagiaire français; Stéphane Caron; Isabelle Ducas; Marie-Anne Poussait; 
Vincent Marissal; Claude Masson, Editeur adjoint de La Presse; Louise Leduc; Sophie Sommelet; Pasquale Turbide et Eric Desro-
siers. PHOTO BERNARD BRAUIT, La Preste 

SUITE DE LA UNE 

Boulevard des rêves brisés 

Régis qui souhaite la bienvenue 
aux dames de bonne volonté, au-
tant d'invitations à se pousser en 
catastrophe des lieux du crime. 

Ce ne sont pourtant pas les 
lieux qui manquent. Juste devant 
le Parisien, la rue City Council-
lors est un amphithéâtre naturel 
que l'on pourrait fermer pour y 
installer des tables, y ériger des 
kiosques et des tentes. Et du côté 
de la Place des Arts, la terrasse et 

la fontaine abandonnées depuis 
le Festival de jazz ne demandent 
qu'à être réinventées. 

Ce ne sont pas les lieux qui' 
manquent, c'est seulement la vo-
lonté: de faire la fête, de descen-
dre dans la rue, de lever l'écran et 
de sortir le cinéma de son écrin 
doré. 

Serge Losique a déclaré à la télé 
l'autre soir qu'il était comme un 
cuisinier enfermé dans sa cuisine 
à préparer les plats. C'est très 
bien, sauf qu'à trop se préoccuper 
du menu, il a oublié de mettre la 
table et de recevoir les invités 

désoeuvrés qui poireautent dans 
le vestibule. 

* * * 

Je cherche encore la vieille 
dame indigne du FFM. Celle que 
l'on voit à l'endos du programme 
et du répertoire des films, celle 
qui a prêté son visage vieillissant 
à la pub d'Air Canada. 

À force d'enquêter à son sujet, 
j'ai f inalement appris qu'elle 
n'était pas de Montréal, mais 
peut-être de Perpignan ou de 
Bora Bora. Personne n'a son 
adresse ni son numéro de télé-

phone. Elle serait du reste la pre-
mière étonnée de voir son visage 
reproduit à des milliers exemplai-
res. 

Madame X fait partie d'une 
banque de photos recueillies aux 
quatre coins du monde par les 
photographes de l'agence Marke-
tel. Comme tous les autres, elle a 
signé un formulaire de libération 
sans trop savoir ce que cela impli-
quait comme esclavage. 

À sa place, j'exigerais un billet 
ouvert d'Air Canada et une passe 
de cinéma valable jusqu'à ma 
mort ou celle du septième art. • 

K I N G 
Le rêve de King reste Inaccompli 

son ministre de la Justice Janet 
Reno, le président souligne: «Il y 
a trente ans aujourd'hui, près 
d'un quart de million d'Améri-
cains se sont rassemblés à l'ombre 
du Lincoln Mémorial pour de-
mander à notre nation de mainte-
nir ses idéaux fondateurs d'une 
justice et d'opportunités identi-
ques pour chacun... » 

«Enfant du Sud, j'ai vu durant 
ma vie combien le racisme nous a 
tous rabaissés, et combien le 
mouvement pour les droits civi-
ques nous a tous rendus libres. 
Nous ne devons jamais oublier la 
leçon durement apprise, selon la-
quelle l'Amérique ne peut avan-
cer que si nous avançons ensem-
ble», poursuit M. Clinton. 

La journée s'est déroulée sous 
une chaleur humide suffocante 
proche des 40 degrés. La veuve du 
leader noir assassiné, Coretta 
Scott King, et ses enfants, ont ou-
vert la marche, suivis notamment 
de l'Attorney General (ministre 
de la Justice) Janet Reno aux cô-
tés de Jesse Jackson, et de Carol 
Moseley-Braun, la première fem-
me noire élue au Sénat. 

«Aujourd'hui comme en 1963, 
nous avons un jeune président 
qui offre le leadership pour une 
nouvelle ère de progrès économi-
que (...) mais nous savons que le 
leadership doit venir du peuple», 
a affirmé Mme King. 

Partis du Washington Mémo-
rial, le monument à la mémoire 
du premier président américain, 
les marcheurs se sont retrouvés 
au pied du Lincoln Mémorial, éle-
vé à la gloire du président ayant 
accordé l'émancipation aux Noirs 
il y a 130 ans. Ils étaient en majo-
rité noirs, mais il y avait aussi des 
Blancs, des Hispaniques et des 
Asiatiques, des couples mixtes et 
des homosexuels. 

Une centa ine de groupes 
— principales organisations noi-
res, syndicats. Eglises, associa-
tions féministes ou de défense des 
autres minorités— avaient appe-
lé à manifester et à former une 

Lani Cuinier (à dr.) aide Rosa Parks à descendre les marches du 
Lincoln Mémorial hier avant les cérémonies de commémoration du 
30e anniversaire de la marche historique de Martin Luther King 
sur Washington en 1963. Mme Parks est cette Noire qui, par son 
refus de céder sa place à un Blanc dans un autobus, a contribué à 
déclencher le mouvement en faveur des droits civils aux États-
Unis. PHOTO REUTER 
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«nouvelle coalition de conscien-
ce». 

La liste des revendications, ré-

sumées dans le slogan «Des em-
plois, la paix et la justice», allait 
donc bien au delà des droits des 

Noirs: lutte contre toutes les dis-
criminations, création d'un systè-
me national de santé, plan de re-
lance de l'économie, rejet du trai-
té NAFTA créant une zone de 
libre-échange en Amérique du 
Nord, contrôle des ventes d'ar-
mes et liberté religieuse pour les 
Indiens notamment. 

Annoncée depuis plusieurs se-
maines, la marche a attiré moins 
de monde que les 250 000 person-
nes espérées au départ par les or-
ganisateurs. Elles étaient 75 000, 
a indiqué la police, au moins 
200 000 selon les organisateurs. 
Mais les images des télévisions, 
filmées au même endroit à 30 ans 
de distance, montraient claire-
ment une affluence plus faible. 

Parmi les participants, figu-
raient des symboles de la lutte 
pour les droits civiques: Rosa 
Parks, dont le refus de s'asseoir 
dans l'espace réservé aux Noirs 
dans un bus avait déclenché un 
boycott de la compagnie de trans-
ports de Montgomery ( Alabama) 
dans les années 60, mais aussi 
Lani Guinier. Le retrait par le 
président Clinton de la candida-
ture de Mme Guinier au poste 
d'Attorney General adjoint char-
gé des droits civiques avait dé-
clenché la colère de la commu-
nauté noire au printemps der-
nier. 

Plusieurs sondages publiés dans 
la semaine montrent que les 
Américains ont peu d'espoir de 
voir les relations entre Noirs et 
Blancs évoluer, expliquant ce dé-
sintérêt relatif des Américains 
pour cette manifestation. 

Selon un sondage USA-Today-
CNN réalisé du 23 au 25 août sur 
un échantillon représentatif de 
1065 personnes, 76 p. cent des 
Américains estiment que les 
droits civiques ont progressé de-
puis 30 ans, mais 44 p. cent des 
Noirs et 55 p. cent des Blancs 
pensent que les relations entre 
leurs deux communautés «seront 
toujours problématiques». 

Un autre sondage effectué du 
20 au 24 août auprès de 1003 per-
sonnes indique que seuls 33 p. 
cent des Américains estiment que 
les minorités (Noirs, Hispani-
ques, femmes) bénéficient d'une 
justice équitable. • 

La «loi du silence» 
régit les négociations 

la négociation et protéger les re-
venus de ses plus bas salariés. La 
moyenne salariale des employés 
syndiqués de la FAS s'élève à 
28 000$. 

La Fédération des infirmières 
et des infirmiers du Québec affi-
che par contre de plus en plus ou-
vertement son mécontentement. 
La FIIQ, réunie en conseil fédéral 
vendredi dernier, a proposé le re-
cours à la grève du zèle. 

Si cette proposition était accep-
tée par les membres en assemblée 
générale, les infirmières n'effec-
tueraient plus que «les fonctions 
comprises dans leur description 
de tâche» et réclameraient «le 

paiement de tout travail effectué 
en dehors de leur quart de tra-
vail». 

Les délégués de la FIIQ se sont 
par ailleurs entendus pour ne pas 
entreprendre localement les dis-
cussions visant à la récupération 
d'un p. cent de la rémunération 
globale. 

La Loi 102, qui touche 335 000 
employés de la Fonction publi-
que, prévoit un gel des salaires 
jusqu'en juillet 1995. Au cours de 
la seconde année, le gouverne-
ment obtiendrait 170 millions en 
compressions salariales. • 
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Sauvetage réussi 
lors d'un accident 
d'avion simulé 
•RAYMOND GERVAIS 

• L'Association québécoise des pompiers 
volontaires et permanents, qui se réunis-
sait hier, à Bromont, pour son assemblée 
annuelle, a tenu à rendre un vibrant 
hommage aux cinq pompiers disparus en 
service depuis un an, notamment aux 
quatre pompiers volontaires qui ont per-
du la vie en juin dernier, à Warwick, en 
combattant un incendie criminel qui 
s'était déclaré dans une grange. 

Le président de l'Association, M. An-
dré Ouellette, a rappelé que ces pom-
piers avaient fait don de leur vie en ten-
tant de sauver les biens de citoyens. Ils 
ont fait le sacrifice ultime, a-t-il déclaré. 

Hier, les pompiers se sont souvenus 
d'eux lors du 9e colloque annuel de l'As-
sociation. Une plaque commémorative a 
été dévoilée et les pompiers se sont re-
cueillis quelques instants. 

Au cours de l'après-midi, les pompiers 
ont pu démontrer leur savoir-faire lors 
de la simulation d'un accident d'avion, à 
l'aéroport de Bromont. 

Dans le scénario, un Dash 8 ayant à 
son bord 45 passagers et un Cessna 172 
transportant quatre personnes, se sont 

l heurtés au décollage, le petit avion ayant 
coupé la voie au plus gros. Bilan de la 
tragégie, huit morts et 42 blessés. 

Lorsque les premiers secouristes sont 
arrivés sur les lieux, des passagers gi-
saient sur le sol tandis que d'autres 
étaient demeurés prisonniers dans les 

^appareils. 

Même si tous les services d'urgence de 
la région étaient au courant qu'il ne 

s'agissait cjue d'un exercice et que les 
blessés avaient été maquillés, toute l'opé-
ration s'est déroulée comme s'il s'agissait 
d'une véritable catastrophe. 

Comme l'a expliqué M. Ouellette, par 
mesure de sécurité, pompiers, ambulan-
ces et policiers avaient été postés non 
loin des lieux, mais devaient néanmoins 
tenir compte du temps nécessaire pour 
parcourir la distance entre leur point de 
départ normal et le lieu de l'accident. 

Tous les blessés ont été dirigés vers les 
hôpitaux de Granby et de Cowansville, 
tandis que des transports fictifs ont été 
faits à l'hôpital Charles-Lemoyne de 
Greenfield-Park et au Centre hospitalier 
universitaire de Sherbrooke pour les cas 
les plus graves. 

Six ambulances avaient été réquisi-
tionnées et les services d'urgence de Bro-
me-Missisquoi et de Bromont ont été mis 
à contribution. 

# 

Tous les blessés ont d'abord été alignés 
en bordure de la piste où les ambulan-
ciers leur ont prodiqué les premiers 
soins. Quatre couleurs sont alors assi-
gnées aux blessés suivant la nature des 
blessures. Le vert signifie une blessure 
mineure, le jaune, une blessure plus sé-
rieuse, le rouge, un blessé grave et le 
noir, une personne décédée. 

Selon M. Gaétan Chagnon, directeur 
de l'aéroport de Bromont, tout s'est bien 
déroulé, mais un des secouristes s'est 
blessé légèrement lors de l'intervention. 

Inauguré mardi dernier, le nouvel aé-
rogare de Bromont, qui est un aéroport 
régional et commercial avec son entre-
pôt de dédouanement, aura eu hier son 
baptême du feu. 

Élections chez les Cris : le 
chef Coon-Come contesté 
BRUNO BISSON 

• Les Cris du Québec se prononceront 
demain sur les réalisations du plus 
moderne des chefs de la courte histoire 
du grand conseil des Cris, Matthew 
Coon-Come, lors des élections qui se 
tiendront dans leurs neuf villages du 
Nord. 

Pour une très rare fois, l'unité appa-
remment monolithique des Cris du Qué-
bec s'est quelque peu fissurée avec l'ap-
parition d'un candidat sérieux au poste 
pour lequel le grand chef sollicite un 
troisième mandat de trois ans. 

Henry Mianscum est le chef du village 
de Mistissini, comme l'a été Coon-Come 
avant lui, mais il est aussi l'ex-directeur 
général de l'administration régionale 
crie, qui exerce un rôle de première im-
portance dans la vie quotidienne des Cris 
du Québec. L'ARC est, en quelque sorte, 
la fonction publique du gouvernement 
représenté par les politiciens du grand 
conseil (GCCQ). 

Son rôle effacé dans l'administration 
n'en fait pas moins un adversaire redou-
table pour le flamboyant chef sortant, 
Matthew Coon-Come, 37 ans, à qui on 
doit l'émergence d'un nouveau type de 
leadership chez les autochtones, au lan-
gage et au «look» modernes fortement 
médiatisés. 

S'il est encore un parfait inconnu pour 
la grande majorité des Québécois", M. 
Mianscum jouit d'un prestige certain 
chez les siens depuis de nombreuses an-
nées, en tant que chef de cette commu-
nauté de 3000 personnes située à 100 ki-
lomètres au nord de Chibougamau, mais 
aussi en tant que représentant de l'aile 
«conservatrice» des Cris, qui souhaite 
un engagement plus direct du gouverne-
ment régional dans les affaires locales. 

MM. Coon-Come et Mianscum ont po-
liment décliné, cette semaine, les deman-
des d'entrevue de La Presse. Pour sa part, 
le «numéro 2» du grand conseil des Cris, 
M. Roméo Saganash, qui se retire après 
les élections au poste de vice-président, 
le 6 septembre, n'a pas voulu se pronon-
cer sur les résultats probables de l'élec-
tion. 

Des tribunes internationales 
Mais dans un entretien avec La Presse, 

hier, M. Saganash s'est dit un peu surpris 
de l'interprétation faite par des journa-
listes voulant que les Cris en aient assez 
d'un chef qu'ils voient plus souvent sur 
la scène internationale que dans leur 
propre communauté. 

«Je n'ai jamais perçu la situation sous 
cet éclairage-là, dit-il. Ce sont les chefs 
locaux qui s'occupent des enjeux locaux. 
Le grand chef doit continuer à profiter 
des tribunes internationales parce que 
pour nous aussi, comme pour tout le 
monde, la politique et l'économie se glo-
balisent.» 

«Matthew Coon-Come a été le pre-
mier à comprendre les avantages à reti-
rer des appuis que nous sommes allés 
chercher dans le monde entier. Dans 
notre lutte contre le projet Grande-Balei-
ne, ils ont été déterminants», affirme M. 
Saganash. 

Des égouts aux milliards 
de Grande-Baleine 

Depuis 1989, explique M. Saganash, 
c'est l'assemblée générale des Cris, repor-
tée cette année au 6 novembre, qui a 

donné mandat au grand conseil et plus 
spécifiquement à lui-même et Coon-
Come, de s'opposer par tous les moyens à 
la réalisation du complexe de Grande-
Baleine. 

La lutte contre ce projet de 13 mil-
liards de dollars d'Hydro-Québec a donc 
marqué le deuxième mandat du chef sor-
tant, révélant du même coup une puis-
sance de feu insoupçonnée, jusque-là, 
pour une nation amérindienne. 

La croisade contre le projet hydroélec-
trique Grande-Baleine et les alliances 
avec les environnementalistes améri-
cains, les liens avec les fils de Robert 
Kennedy, la présence des porte-parole 
des Cris sur toutes les tribunes interna-
tionales, de Genève à La Haye en passant 
par Barcelone et l'ONU, ont contribué à 
construire l'image d'une formidable ma-
chine politique et médiatique se cristalli-
sant autour de Roméo Saganash, le vice-
président francophone, l'ambassadeur 
itinérant Ted Moses, Matthew Mukash, 
le commandant en chef de la bataille de 
Grande-Baleine au ras du sol, et bien sûr, 
le grand chef Coon-Come. 

Mais entre-temps, les problèmes s'ac-
cumulaient dans les villages cris. Avec 
des taux de chômage oscillant entre 40 et 
60 p. cent, selon les communautés, et 
l'arrivée de 250 jeunes sur le marché du 
travail chaque année, les tensions socia-
les éclatent de plus en plus au grand 
jour: les taux de suicide alarmants chez 
les jeunes et les nombreux cas de toxico-
manie ne sont en cela que les plus péni-
bles à constater. 

Car selon des chiffres du grand 
conseil, au moins 1200 maisons nouvel-
les devraient être construites dans les vil-
lages, en raison d'une pénurie de loge-
ments qui oblige des centaines de famil-
les à s'entasser dans des maisons 
insalubres. 

Or, les Cris connaissent un baby-boom 
d'une telle magnitude et la pression de la 
jeunesse est telle dans chacune des com-
munautés qu'un nombre croissant 
d'autochtones se résignent, aujourd'hui, 
à voir leurs seules promesses de dévelop-
pement dans la construction des barra-
ges d'Hydro-Québec. 

Dans une entrevue diffusée récem-
ment par la Presse Canadienne, Mme 
Violet Pachanos, chef de la communauté 
de Chisasibi — la plus importante en 
terme de population après Mistissini — 
s'est plainte du peu d'intérêt que sem-
blent susciter ces enjeux auprès du grand 
conseil actuel. 

Selon des sources bien informées, 
Henry Mianscum bénéficierait de l'ap-
pui de Mme Pachanos et d'au moins 
deux autres chefs. Eddie Pachano, le 
troisième candidat en lice, ne devrait re-
cueillir que des appuis marginaux. 

Les élections de demain pourraient 
donc marquer un tournant de premier 
plan pour le grand conseil des Cris, 
même si le chef Coon Come devait l'em-
porter. Car ce dernier ne pourra plus 
ignorer, si jamais il l'a fait, l'appel du 
pied qui lui vient de la «base» un peu 
inquiète de son avenir. 

Quant à savoir ce qu'il adviendra de 
Grande-Baleine, précisons que (pure 
coïncidence sans doute) Hydro-Québec 
publiera mardi, le lendemain de l'élec-
tion, l'étude des impacts environnemen-
taux du projet de 13 milliards de dollars 
à partir de laquelle sera prise la décision 
ou non de construire de plus d'une puis-
sance de plus de 3000 mégawatts. 

Si une véritable catastrophe s'était produite hier, à l'aéroport de Bromont, les 
services d'urgence se seraient montrés à la hauteur. photo armand trotter. u presse 
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RAYMOND 
GERVAIS 

• Marc Labaye, 15 
ans, un jeune aveu-
gle de Bouclans, en 
France, est devenu 
le premier adoles-
cent européen à 
posséder un chien-
guide. 

C'est grâce à la 
Fondation Mira et à 
l'Institut de l'hom-
me, de l'enfant et 
de l'animal (1HEA), 
à Besançon en Fran-
ce, que Marc pourra 
dorénavant se dé-
placer sans la pré-
sence d'une autre 
personne. 

C'est ce jeune gar-
çon qui a participé 
l'hiver dernier à un 
raid de 700 kilomè-
tres en traîneau à 
chiens sur la Basse-
Côte-Nord en com-
pagnie d'une jeune 
Québécoise, égale-
ment non-voyante. 

Marc, qui doit 
s'envoler pour la 
France ce soir en 
compagnie de Cléo-
pâtre, une magnifi-
que labrador noire, 
vient de terminer sa 
format ion d 'une 
durée de 26 jours 
avec son nouveau compagnon, qui dé-
sormais ne le lâchera plus d'une se-
melle. 

Pour le jeune homme, le chien fera 
désormais partie de sa vie de tous les 
jours. L'animal accompagnera en effet 
son jeune maître à l'école. 

De passage hier à La Presse, Marc a 
confié que Cléo sera désormais son 
ami, son confident et son compagnon. 
«Le chien-guide facilitera grande-
ment mes déplacements», a-t-il souli-
gné. 

f Depuis deux ans, les membres de 
l'Institut de l'homme, de l'enfant et 
de l'animal, un groupe de chercheurs 
français oeuvrant dans le domaine des 
relations homme/animal, se sont par-
ticulièrement intéressés au program-
me mis au point par Mira, visant à 
donner des chiens-guides à de jeunes 
non-voyants. 

Le ministère des Affaires étrangères 
de France et le ministère de la Santé 
et des Services sociaux (relations in-
ternationale) du Québec ont égale-
ment participé à la réalisation du pro-
jet. 

M. Noèl Champagne, de Mira, par-
tira ce soir pour Besançon en compa-
gnie de Marc et de son chien, ainsi 
qu'avec Mme Annie Eckerlin de 
l'IHEA, afin de montrer au jeune non-
voyant comment travailler avec son 
chien-guide dans son environnement 
immédiat. 

«Marc sait comment diriger son 
animal, il lui reste maintenant à ap-
prendre à s'orienter avec Cléopâtre 
dans son entourage. Les Français ne 

PHOTO ARMAND TROTTIER, L3 Presse 

Marc Labaye, 15 ans, et son chien-guide Cléopâtre 
s'envoleront ce soir pour la France. 

sont pas habitués à voir un jeune 
aveugle guidé par un chien. On ne sait 
pas encore comment vont réagir ses 
professeurs, ses camarades de classe 
ou les automobilistes devant l'enfant 
et son chien-guide», a déclaré hier M. 
Champagne, qui estime avoir besoin 
d'environ deux semaines pour fami-
liariser son jeune élève à son entoura-
ge. 

«Notre premier objectif est de s'as-
surer que Marc se sente à l'aise dans 
sa famille avec son nouveau compa-
gnon. Il faut faire tomber ces vieux 
préjugés qui soutiennent qu'un enfant 
ne peut pas avoir de chien-guide parce 
qu'il n'a pas la maturité nécessaire et 
n'est pas responsable. Le chien dans la 
'maison est le compagnon de Marc, 
mais il devient aussi le chien de la fa-
mille», a précisé M. Champagne. 

L'autre volet consiste à expliquer 
aux professeurs que le chien ne jappe-
ra pas, ne montera pas sur les pupitre-
set ne sautera pas sur les enfants. 

Mme Eckerlin souhaite ardemment 
que l'initiative de Mira incite les orga-
nismes similaires français à mettre de 
l'avant des projets semblables. 

La Fondation Mira existe depuis 
1981, Elle a commencé à s'intéresser 
plus particulièrement aux jeunes 
aveugles en 1991. Déjà, 15 jeunes 
Québécois possèdent un chien-guide. 

Chaque année. Mira donne quelque 
45 chiens à des non-voyants, en plus 
de plusieurs autres bêtes à des person-
nes qui se déplacent en fauteuil rou-
lant et à des thérapeutes qui peuvent 
se servir des chiens comme moyen. 

L'EXPRESS 
OU IVIATIIM 

QUATRE ÉVASIONS À LAVAL 
• Les policiers de la Sûreté du Qué-
bec recherchent activement cinq 
individus qui se sont enfuis de dif-
férents centres de détention ô sécu-
rité minimale. Sylvain Millette, 31 
ans et Andrew Oison, 27 ans ont 
réussi à franchir le mur entourant 
le Centre fédéral de formation du 
boulevard Lévesque en fin de soi-
rée vendredi soir. René Savard, 21 
ans, et Dany Hébert, 24 ans, ont 
filé en douce, tôt samedi matin, de 
l'établissement Montée Saint-Fran-
çois, où sont incarcérés 225 déte-
nus. C'est au moment du décompte 
que les gardiens se sont rendus 
compte de l'absence des deux déte-
nus. Au centre de détention de 
Saint-Hyacinthe, Clarence Ding-
man, 27 ans, a profité d'une séance 
d'activités extérieures pour fausser 
compagnie aux gardiens. La SQ 
juge les quatre premiers individus 
violents. 

ACCIDENT SUR LE PONT 
JACQUES-CARTIER 
• Peu avant sept heures hier matin, 
six personnes ont été légèrement ' 
blessées à la suite d'une collision 
frontale survenue sur le pont |ac-
ques-Cartier. Les occupants des 
deux véhicules n'ont pas eu à être 
hospitalisés. 

SAISIE DE 10 KG DE COCAÏNE 
• Les enquêteurs de la Sûreté du 
Québec ont effectué une saisie de 
10 kilogrammes de cocaïne et ont 
arrêté cinq personnes vendredi soir 
à la suite de perquisitions effec-
tuées à Montréal, Mont-Saint-Hi-
laire, Saint-Gabriel de Brandon et 
au poste frontalier de Lacolle. La 
cargaison de 6 millions de dollars 
était cachée dans un camion-re-
morque. Des cinq personnes arrê-
tées, une seule a été relâchée et les ; 
autres ont été accusés hier au palais 
de justice de Montréal d'importa-
tion de stupéfiants. 

EXAMEN PUBLIC À 
RIVIÈRES-DES-PRAIRIES 
• Le Comité exécutif de la Ville de 
Montréal a décidé cette semaine de 
mettre sur pied un examen public 
relativement à l'implantation de la 
bibliothèque de Rivière-des-Prai-
ries. Le Bureau de consultation de 
Montréal entendra donc la posi-
tion de plusieurs citoyens qui, par 
deux pétitions, se sont opposés à ce 
que la bibliothèque soit emména-
gée au 7370, Maurice-Duplessis. 
Une décision finale devrait être 
rendue le 18 octobre prochain. 

DISTRIBUTION DE NOURRITURE 
A JEUNESSE AU SOLEIL 
• jeunesse au Soleil distribuera au-
jourd'hui ses paniers de nourriture 
aux personnes de 60 à 64 ans qui 
sont inscrites au Bien-être social et 
à celles de 65 ans et plus qui reçoi-
vent des suppléments de revenus. 
Les personnes intéressées peuvent 
se présenter au 4251, Saint-Urbain 
et apporter si possible un panier 
d'épicerie. Jeunesse au Soleil rap-
pelle par ailleurs que les personnes 
âgées pourront présenter leur de-
mande de panier de Noél les 1er et 
2 septembre. 

ENTENTES DE PRINCIPE 
DANS L'HÔTELLERIE 
• Les dirigeants et les employés de 
l'Hôtel Quatre-Saisons en sont arri-
vés à une entente de principe hier 
matin, mettant un terme aux me-
naces de grève qui planaient depuis 
le 26 août dernier. Les 300 em-
ployés se prononceront prochaine-
ment en assemblée générale sur 
l'entente. Les négociations entre 
les partis pâtronale et syndicale ont 
également porté fruit vendredi der-
nier à l'Auberge des Gouvemeurs-
Radisson de Montréal. À ce jour, 
seize règlements sont intervenus 
dans le cadre des négociations re-
groupées du secteur de l'hôtellerie. 

UN VOL QUALIFIE AVORTE 
• Les policiers de Laval ont arrêté 
hier matin deux individus qui ont 
braqué une arme sur un commer-
çant du garage Olco, situé au 4272 
Dagenais à Fabreville, pour lui sub-
stituer le contenu de sa caisse. Re-
partis bredouilles, les fuyards ont 
été interceptés sur l'autoroute 13 à 
la hauteur du boulevard Gouin. 

DEUX ENSEIGNANTS DÉBOUTÉS 
• Les recours légaux intentés pour 
atteinte aux droits protégés par la 
Charte des droits et libertés de la 
personne du Québec ne peuvent 
pas être intentés plus de deux ans 
après le moment où les actes con-
testés ont été commis. Le juge Mi-
chael Sheehan, du Tribunal des 
droits de la personne, vient de ren-
dre une décision en ce sens dans la 
cause de deux enseignants qui con-
testaient la validité de leur congé-
diement par la commission scolaire 
de Portneuf, en 1988. 
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L'élection de Campbell 
dans son comté est 
loin d'être acquise 
Presse Canadienne bel! a refusé de se porter candida-

te dans une circonscription acqui-
se aux conservateurs. 

Cette fois encore, Mme Camp-
bell devra affronter des adversai-
res de calibre, du NPD et du parti 
libéral. 

La candidate du NPD, Betty 
Baxter, une lesbienne militante, a 
gagné l'appui de la communauté 
homosexuelle, et fait du porte ô 
porte depuis plus de six mois. 

Quant à elle, la candidate libé-
rale, Hedy Fry, un médecin, passe 
pour être très bien connue locale-
ment. 

« Je prédis une lutte très serrée 
avec une victoire par quelques 
voix seulement» , affirme Don 
Blake, un politologue de l'Uni-
versité de Colombie-Britannique. 

Vancouver-Centre compte une 
importante communauté homo-
sexuelle, des étudiants, des famil-
les monoparentales, et connaît un 
taux élevé de roulement de sa po-
pulation. 

On estime que 40 p. cent des ré-
sidants actuels de la circonscrip-
tion habitaient ailleurs au mo-
ment où Mme Campbell est deve-
nue députée, il y a à peine cinq 
ans. 

VANCOUVER 0 m r 
te^iii» • Même si Kim Campbell voit 

sans cesse sa popularité croître à 
travers le pays, sa réélection dans 
la circonscription de Vancouver 
centre est loin d'être acquise. 

La première ministre devenait 
officiellement en fin de semaine 
la candidate du parti conserva-
teur dans Vancouver-Centre, une 
circonscription où la lutte s'an-
nonce chaude. 

Mme Campbell avait gagné 
Vancouver centre par la peau des 
dents, en 1988, par seulement 269 
voix contre son rival du NPD. 

Hier soir, 500 personnes 
étaient réunies dans la salle de 
bal du centre des congrès de Van-
couver pour la choisir candidate. 

Elle a dit voir Vancouver-Cen-
tre comme un baromètre de sa 
popu lar i té réelle («rea l i ty 
check»). «Vous me connaissiez 
avant que je devienne la Très ho-
norable Kim Campbell, et cela 
c'est très important à mes yeux», 
a déclaré la première ministre à 
ses partisans. 

Malgré le fait qu'elle savait que 
la lutte serait serrée, Mme Camp-

Le dernier né des grands navires de croisière, le Cunard Crown Dynasty, a fait une brève escale à Montréal hier lors de son 
voyage inaugural sur le Saint-Laurent. Construit dans les chantiers maritimes de Valence en Espagne, le Crown Dynasty jauge 19 
500 tonnes et accueille 800 passagers. L'hiver prochain il effectuera des croisières vers Panama, les Antilles et l'Alaska. 
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La Canada suspend ses sanctions contre 
Agence France-Presse Dans un communiqué publié 

en fin de semaine, le ministre a 
précisé que le Canada reprenait 
immédiatement l'ensemble de la 
coopération qui avait été suspen-
due après le coup d'État du 30 
septembre 1991. 

Le programme d'aide bilatérale 
du Canada sera remis en vigueur 
en étroite coopération avec le 
gouvernement haïtien, a souligné 
M. Beatty, ajoutant que «le Cana-

da travaillera également avec des 
institutions financières interna-
tionales afin de mettre au point 
un ensemble de programmes d'as-
sistance financière permettant au 
nouveau gouvernement de réali-
ser son programme». 

transition vers la démocratie et le 
retour du président Aristide 
pourrait conduire à la réimposi-
tion de sanctions». 

«l'aimerais offrir au président 
Jean-Bertrand Aristide et au pre-
mier ministre Robert Malval mes 
meilleurs voeux de succès dans la 
dure tâche qui les attend et les as-
surer de l'appui continu du Cana-
da au gouvernement et au peuple 
haïtien dans la reconstruction de 
leur pays», a encore indiqué M. 
Beatty. 

M. Beatty a également adressé 
ses félicitations aux responsables 
et négociateurs de l'OEA et des 
Nations unies, dont le secrétaire-
général Boutros Boutros-Ghali, 
«pour leurs efforts et la détermi-
nation dont ils ont fait preuve en 
vue d'apporter une solution paci-
fique à la crise haïtienne». 

OTTAWA 

• Le ministre canadien des Af-
faires extérieures, Perrin Beatty, a 
annoncé que le Canada suspen-
dait ses sanctions économiques 
contre Haïti, précisant que cette 
décision faisait suite aux appels 
lancés en ce sens par les Nations 
unies et l'Organisation des États 
américains ( OEA ). 

Le ministre canadien a toute-
fois insisté sur le fait que «toute 
dérogation aux clauses de l'ac-
cord de Governors Island sur la 

L'ambassadeur de Le Pen décrit le 
Québec comme le champion du divorce 
Presse Canadienne droit à une rente de retraite, je 

me suis rendu au bureau de la Sé-
curité sociale qui dessert la région 
Rhône-Alpes pour demander que 
cette rente me soit versée. J'ai 
constaté, à ma grande stupéfac-
tion, que dans la file d'attente, il 
n'y avait que des Noirs et des Ara-
bes. C'est à ce moment-là que je 
me suis rendu compte que la 
France n'était plus la France et 
que je me suis dit qu'il ne fallait 
pas que pareille chose arrive au 
Québec», raconte-t-il. Il est ensui-
te devenu membre du Front na-
tional et porte-parole du parti au 
Québec. 

«Il faut être réaliste: le Québec 
se dépeuplerait, lentement mais 
sûrement, sans l'immigration, car 
les Québécois, pourtant très fé-
conds jadis, sont devenus les 
champions mondiaux du divorce, 
du concubinage, de la vasectomie 
et de la ligature des trompes. Des 
immigrants, il en faut. Il ne faut 
cependant pas que l'immigration 
fasse perdre son identité françai-
se au Québec, comme c'est mal-
heureusement le risque présente-
ment», soutient Roger Alacoque. 

Selon lui, les politiques cana-
diennes et québécoises en matière 
d ' immig ra t i on ent ra îneront 
inexorablement la disparition de 
la culture canadienne-française. 

«Le Québec reçoit à bras ou-
verts des immigrants qu'il ne par-
viendra jamais à assimiler. Fon-
damentalistes musulmans, fanati-
ques de tout acabit, gens sans 
métier et sans profession con-
damnés à être des assistés sociaux 
jusqu 'à la tombe, cr imine ls 

même. Il doit fermer ses frontiè-
res à ces immigrants qui exploi-
tent sa générosité sans lui appor-
ter quoi que ce soit si ce n'est des 
problèmes. Il doit les ouvrir aux 
Français, aux Belges, au immi-
grants blancs venus de l'Afrique 
du Nord, qui sont de langue et de 
culture française, et aux Noirs, 
africains et antillais, qui parlent 
français et ont reçu leur forma-
tion dans cette langue», explique 
M. Alacoque. 

Il se défend bien d'être un apô-
tre de la suprématie blanche. 
«Tout ce que je veux, c'est que la 
race canadienne-française survive 
comme une entité distincte des 
autres et que la riche culture qui 
j'identifie survive elle aussi», dit-
il tout en soulignant que ses ob-
jectifs sont les mêmes que ceux 
que le Front national désire at-
teindre en France. 

Il révèle ne pas être le seul dans 
le combat qu'il mène sous les cou-
leurs du Front national au Qué-
bec. «Le Front national compte 
plusieurs sympathisants et même 
nombre de membres actifs au 
sein d'associations comme le Cer-
cle des Français résidents à 
l'étranger, le Mouvement pour 
une immigration restreinte et 
francophone. Jeune nation, un 
groupe nationaliste de droite, (...) 
le Mouvement pour une immigra-
tion francophone qui a récem-
ment révélé que 89 pour cent des 
demandes d'immigration logées à 
Paris ont été rejetées par le minis-
tère de l'Immigration du Québec, 
le Mouvement Francité», ajoute-
t-il. 

Roger Alacoque joue un rôle 
d'agent de liaison entre ces grou-
pes préoccupés comme lui par les 
risques que court le Québec de 
perdre son identité. 

Marginal? Il avoue l'être par la 
force des choses. « Il ne faut pas se 
faire d'illusions: quand des dissi-
dents ne peuvent pas s'identifier 
par crainte de représailles, quand 
ils ne peuvent pas se réunir au vu 
et au su de tout le monde, cela dé-
montre que des libertés fonda-
mentales sont bafouées», déplore 
M. Alacoque. 

SHERBROOKE 
ADEMOISELLE JULIE 
AUGUST STRINDBERG / adaptation : BORIS VIAN 
mise en scène : Denise Filiatrault 
avec : Sylvie Drapeau - Luc Picard - Lisette Dufour 

• Ambassadeur du Front natio-
nal, maître à penser de la droite 
nationaliste, artisan de la résur-
gence du fascisme, apôtre du ra-
cisme... 

Depuis 10 ans, Roger Alacoque 
a été décrit de bien différentes fa-
çons par ses défenseurs et ses dé-
tracteurs. 

11 est fier d'être membre du 
Front national, ce parti politique 
français dirigé par Jean-Marie Le 
Pen, et reconnaît être le représen-
tant officiel de ce parti au Qué-
bec. 11 soutient avoir l'écoute 
d'un bon nombre de nationalistes 
de droite, même s'il croit que 
c'est vraiment lui faire trop 
d'honneur que de voir en lui leur 
guide. 

11 nie toutefois avec force être 
fasciste ou raciste. «Si j'avais été 
fasciste, j'aurais collaboré avec 
enthousiasme avec les Allemands 
quand ils ont occupé la France. Je 
n'aurais pas pris le maquis pour 
lutter contre le fascisme comme 
je l'ai fait, affirme-t-il. Je ne veux 
pas que le Québec devienne ce 
que la France est devenue à cause 
de politiques laxistes en matière 
d'immigration, la poubelle du 
tiers monde». 

Son chemin de Damas, Roger 
Alacoque révèle l'avoir trouvé au 
hasard d'un voyage qu'il a fait à 
Lyon en 1983. 

«J'ai vécu en France pendant 
42 ans et j'y ai travaillé pendant 
plus de 25 ans. J'avais de ce fait 

ERMA 
FEDERICO GARCIA LORCA 
mise en scène : Guillermo de Andréa 
ovec : Marie Tifo - Guy Thauvette • Denis Roy (toimionooxnpiéte) 

lotoquebec 

Tirage du 
93-08-27 

NUMEROS 
931867 
31867 
1867 
867 
67 

93186 • 
9318 M 
931 mam 

LOTS 
50 000 $ 

5 0 0 0 $ 
2 5 0 $ 

2 5 $ 
5 $ 

1 000$ 
100$ 

10$ 

E DINDON 
GEORGES FEYDEAU 
mise en scène : Denise Filiatrault 
avec : Pierrette Robitaiile - René Gagnon 

Micheline Bernard • Gérard Poirier - Alain Zouvi 
Moude Guérin - Guy Jodoin - Yvan Benoît 
Sophie Lorain - Lise Roy - Michel Houde (distribution à compléter) 

ELIOTROPES " " 
MICHEL GARNEAU 
mise en scène : Alice Ronfard 
ovec : Pauline Martin - Mimi Biais - Maka Kotto 

Tirage du 
93-08-27 

NUMÉROS 
3394800 
394800 
94800 
4800 
800 
00 

LOTS 
1 000 000 $ 

5 0 0 0 $ 
5 0 0 $ 
100$ 

2 5 $ 
5 $ 

A FOIRE DE LA SAINT-BARTHELEMY 
BEN J0NS0N / traduction et adaptation : ANT0NINE MAILLET 
mise en scène : Guillermo de Andréa 
avec : Monique Mercure - Pierrette Robitaiile 

Gérard Poirier - Gilles Pelletier - Lénie Scoffié 
Marcel Leboeuf - Antoine Durand - Paul Cagelet 
(dsmbctsn à ccmpléîw) Tirage du 

93-08-27 

Voici les abonnés chanceux qui gagnent un 
abonnement double à la saison 1993-94 du 
Théâtre du Rideau Vert : 

M. Lemieux de Plessisville, n° 200185L03 
Mme Gobeil de Montréal n° 202001G01 
M. Gravel de Laval-sur-le-Lac n° 210528G00 
M. Joanette d'Outremont n° 210869J01 
M. Denis de Montréal n° 219720D04 
Mme Lajoie de Dollard-des-Ormeaux n° 237490L00 

NUMEROS 
140437 
40437 
0437 
437 

37 

LOTS 
250 000 $ 

2 5 0 0 $ 
2 5 0 $ 

2 5 $ 
10$ 

GAGNANTS 
6/6 
5/6+ 
5/6 
1 / 6 
3/6 

Ventes totales: 
Prochain gros lot (approx.); 
Prochain tirage: 93-09-01 

Tirage du 
93-08-28 

Tirages 
du 93-08-22 
au 93-08-28 

Numéro complémentaire 

DIMANCHE 
LUND! 
MARDI 
MERCREDI 
JEUDI 
VENDREDI 
SAMEDI 

L —t11 Tirage du 
t 93-08-28 

Tirage du 
* 93-08-28 Klein est 

victime d'un 
empoisonnement 

Jusqu'au 30 août, nous publierons 
quotidiennement les noms de 6 abonnés de 

La Presse qui recevront une paire de billets, 
en semaine, pour chacune des pièces de la 
saison 93-94 du Théâtre du Rideau Vert. 

La valeur totale des prix offerts est de 6 375 $ 
Les règlements sont disponibles à La Presse. 

Pour être chanceux il suffit de 
s'abonner à 

NUMÉROS 
758455 

58455 
8455 

455 
55 

Presse Canadienne 
BADDECK 

• Le premier ministre albertain, 
Ralph Klein, a été victime d'un 
empoisonnement alimentaire, 
pendant la conférence des pre-
miers ministres provinciaux, à 
Baddcck.cn Nouvelle-Êcosse. 

M. Klein a ressenti des malaises 
lors d'une rencontre avec les lea-
ders autochtones. 

Le premier ministre de la Nou-
velle-Écosse, John Savage, qui est 
médecin, lui a prodigué les pre-
miers soins. 

M. Klein a par la suite été hos-
pitalisé. Son état n'inspirehoute-
fois aucune crainte. 

Prochain tirage: 93-08-29 

Tirage du 
£3-08-27 GAGNANTS Tirage du 

93-08-28 

Numéro complémentaire 

Ventes totales: 
Gros lot à chaque tirage GAGNANTS 

89 

Les modalités d'encaissoment dos billots 
gagnants paraissent au vorso dos billots. 

En cas de disparité entre cette liste et la liste 
officielle, cette dorniéro a priorité. 

Les modalités d'encaissement des billets gagnants paraissent au verso des billets 
En cas de disparité entre cette liste et la liste officielle, cette dernière a priorité 
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Côte-Saint-Luc veut forcer Hydro à déménager des lignes 
Les citoyens craignent que les champs électromagnétiques ne causent le cancer 
A N D R É F A U T E U X 
collaboration spéciale 

• Neil Reinblatt a retiré deux de ses trois 
enfants de leurs chambres à coucher. 
Bryan, Il ans, et Erin, 13 ans, dorment 
désormais sur des couchettes dans la 
chambre de leurs parents. 

Les chambres de ses enfants sont à l'ar-
rière de la maison, à une dizaine de mè-
tres d ' u n e l igne de t r ansmiss ion de 
120 000 volts (120 kilovolts). M. Rein-
blatt sait que plusieurs études épidémio-
logiques ont démontré que les taux de 
cancer augmentent à proximité des li-
gnes à haute tension. Toutefois, il n'a pas 
encore été prouvé que ce sont les champs 
électromagnétiques (CEM) produits par 
ces lignes qui causent le cancer. 

« I l y a su f f i samment d ' incer t i tude 
scientifique pour dire que mes enfants 
sont soumis à des CEM plus élevés que ce 
que nous considérons comme bénin, es-
time M. Reinblatt. Je ne veux pas que 
mes enfants deviennent une statistique. 
Nous ne paniquons pas, nous évitons 
prudemment une forte exposition.» 

Il y a deux ans, Hydro-Québec a trans-
féré cette ligne sur des pylônes d'environ 
30 mètres de hauteur, la rapprochant 
d'environ quatre mètres des maisons de 
la rue Sabin, à Côte-Saint-Luc, où rési-
dent les Reinblatt, pour installer une li-
gne secondaire. Mais ce n'est qu'à la fin 
mai dernier, lorsqu'apparurent des ca-
mions d 'Hydro pour préparer l'alimenta-
tion de la ligne secondaire, au poste de 
répartition Hampstead, à deux pas, que 
les citoyens se sont révoltés. 

À la suite de ces pressions, le 2 août 
de rn i e r , ce t t e pe t i t e vil le cossue de 
l'Ouest de l'île adoptait un règlement 
statuant qu'aucune ligne de transmission 
d'au moins 50 kilovolts «ne peut être éri-
gée ou maintenue à moins de 25 mètres 
de la ligne de propriété de tout logis». 
Toute personne qui contrevient au règle-
ment est passible d 'une amende allant de 
200$ à 1000$ par jour. 

«Si dans 10 ans, on nous dit que les 
CEM sont bel et bien dangereux et que 
nous avions décidé de ne pas agir à dé-
faut de preuves, je me sentirais alors très 
mal, nous a expliqué le maire de Côte-
Saint-Luc, M. Bernard Lang. Nous ne de-
mandons pas à Hydro de couper son cou-
rant, seulement de déplacer les lignes. 
Certaines personnes ont souligné qu'il 
lui c o û t e r a i t p e u t - ê t r e m o i n s c h e r 
d'acheter toutes les maisons de la rue Sa-
bin et de les garder vides.» 

La valeur des maisons 
La ligne à haute tension déprécie les 

propriétés qui la longent. En effet, elles 
valent 13$ du pied carré comparative-
ment à 28$ ailleurs dans le quartier, soit 
une perte de 75 000$ pour un terrain de 
5000 pi. car., nous a confirmé Alain Ga-

rand, chef adj.oint de la division centre 
du Service d* évaluation de la Commu-
nauté urbaiws de Montréal. «Certaines 
personnes da ns notre rue veulent quit-
ter, car ils criiignent que la mauvaise pu-
blicité ne déprécie leur propriété, expli-
que M. Re inb la t t . La seule solut ion, 
d'après moi, c'est qu 'Hydro déplace sa li-
gne à haute tension.» 

Hydro-Qufcbec a évalué entre six et 
huit milliganss l 'intensité du champ ma-
gnétique irradiant la chambre des pa-
rents Reinblatt et autour de 12 milli-
gauss, celle d e s enfants, ce qui est six fois 
plus élevé q u e la norme tolérée par la 
Suède pour les nouveaux ordinateurs (2 
mg à 30 cei itimètres de l'écran). Une ré-
cente étud'î suédoise a découvert que 
parmi les en fan t s longtemps exposés à 
un champ de 2 mg, il y a deux fois plus 
de cas de leucémie, que la fréquence tri-
ple à 3 mg et ainsi de suite, rapporte une 
s o m m i t é en la m a t i è r e , A n d r é Mi- , 
chrowski, du Planetary Association for 
Clean Ene rgy, un organisme scientifique 
privé, d 'O itawa. 

Mais Hîjfdro-Québec affirme qu'il n'y a 
pas de da nger à de tels niveaux d'exposi-
tion. L'Agence internationale de radio-
protectic-n, rat tachée à l 'Organisation 
mondiale de la santé, a établi une norme 
maximale d'exposition de 1000 mg (1 
gauss) pour le public et 5000 mg (5 gauss) 
pour les itravailleurs, selon le docteur Mi-
chel Plainte, de la direction de la santé 
d'Hydro-Québec. 

Ce qu i n'empêche pas les résidants de 
la rue Sobin d'être «absolument agités, 
très fâcllés et inquiets» qu'Hydro ait rap-
proché cette ligne de leur maison sans 
les a v i s e r , nous a déc l a r é M. Lang. 
« H y d r o prétend avoir envoyé une lettre 
aux geins et avoir publié un avis dans le 
Super-IHebdo, mais les gens nient avoir 
reçue c ette lettre et le Super-Hebdo n'est 
pas lu ni distribué à Côte-Saint-Luc.» 

Le r è g l e m e n t munic ipa l d o n n e 30 
jours h Hydro pour soumettre un «plan 
de conformité» . À défaut d'avoir 25 mè-
tres dis terrain, le conseil municipal peut 
permet t re que la ligne «soit installée ou 
maintenue pourvu qu'elle soit située à la 
distance la plus grande du logis le plus 
proche que le terrain dont dispose le 
propriétaire le permet». Le maire Lang 
souhai te que sa ville puisse s 'entendre 
avec Hydro et n'ait pas à la poursuivre. 

Lai Loi sur les Cités et Villes du Québec 
permet aux municipalités d'exiger que 
tour, les fils conducteurs soient posés de 
la maniè re et aux endroits indiqués par 
la municipali té et que les poteaux déjà 
érï/ jés ou les fils conducteurs déjà sus-
pendus soient enlevés. Mais en tant que 
compagnie de la Couronne, Hydro-Qué-
bec n'est pas sujette à ce type de régle-
mentat ion, prétend Mme Louise Hotte, 
gjî rante adjointe du secteur ouest de 
Mont réa l chez Hydro. «Malheureuse-
ment, les règles des municipalités ne 
sont pas applicables à Hydro-Québec», 
nous a-t-elle déclaré, faisant référence à 
un jugement impliquant la Ville de Qué-

Hydro-Ouébec a transféré une ligne de haute tension sur des pylônes d'environ 
30 mètres de hauteur, la rapprochant d'environ quatre mètres des maisons de 
la rue Sabin, à Côte-Saint-Luc. 

bec. Mme Hotte n'a pas nié que Côte-
Saint-Luc pourrait être la première mu-
nicipalité au Québec à réglementer l'em-
placement des fils électriques à la suite 
de pressions de citoyens inquiets du lien 
CEM/cancer. 

Un comité 
Mme Hotte et des scientifiques d'Hy-

dro ont formé un comité de travail avec 
les résidants et employés de Côte-Saint-
Luc. 

«Nous voulons bien comprendre les 
diverses préoccupations des citoyens, de 
dire Louise Hotte. Nous avons fait le 
point sur les études effectuées depuis une 
qu inza ine d ' années , dans le monde . 
Hydro fait aussi des recherches.» Selon 
M. Reinblatt, les représentants d 'Hydro 
ont admis que l 'endroit et la façon dont 
la ligne a été érigée (dans la cour des 
gens et sans les consulter) causent pro-
blèmes. « Mais ils n 'admettent pas qu'il y 
ait un problème de santé. Ils ne veulent 

pas a d m e t t r e qu ' i l s créent un précé-
dent .» 

Malgré les doutes scientifiques, plu-
sieurs pistes sérieuses existent. Pour la 
première fois, le National Cancer Institu-
te américain étudie même le lien possi-
ble entre les CEM et le cancer du sein 
chez la femme. Des chercheurs suédois 
ont démontré que l 'incidence de leucé-
mie lymphocytique chronique double 
chez les enfants et adultes demeurant 
longtemps à moins de 300 mètres de li-
gnes à haute tension de 220 et 400 kilo-
volts. La Suède est le premier pays son-
geant à établir des normes d'exposition 
aux CEM pour les nouvelles maisons 
construites à proximité de lignes à haute 
tension. 

• * 

Les CEM agissent aux niveaux atomi-
ques, moléculaires, cellulaires, organi-
ques, et sur le corps humain comme tel, 
selon une étude faite pour le ministère 
américain de l'Énergie, «Extremely Xbw 
frequency electromagnetic fields:rJJhe 
quest ion of c ance r» . Des chercheurs 
croient que les CEM dépriment le systè-
me immunitaire et favorisent la crois-
sance des cellules cancéreuses. On sait 
qu ' i ls a f fec tent d ' impor t an t s mouve-
ments de calcium, de magnésium é f d e 
lithium et qu'ils affectent même l'ADN 
(l'acide deoxyribo-nucléique, noyau cel-
lulaire dont dépendent les caractéristi-
ques génétiques des chromosomes). Mais 
la plupart des recherches sont «bien spé-
culatives» car les observations sont i n -
constantes, selon le Dr Michel Plante.' 

11 faut savoir que tout courant électri-
que produit des CEM et que leur intensi-
té diminue plus on s'éloigne de leur 
source. C'est pourquoi les experts cons-
eillent d'éloigner les radios-réveils d'un 
lit et de ne pas dormir sur un lit d'eau ou 
du moins débrancher son élément élec-
trique la nuit (l'eau ne perdra sa chaleur 
que très lentement). Certains recomman-
dent même de carrément fermer le cou-
rant la nuit dans leur chambre. On sug-
gère également de travailler à au moins 
trois pieds d'un ordinateur et de ne.ja-
mais demeurer de longs moments derriè-
re un ordinateur, où les champs sont 
plus intenses. 

Fait important, les Américains ont dé-
couvert que très souvent, les CEM inten-
ses re t rouvés d a n s cer ta ines maisons 
sont dus principalement à de mauvaises 
mises à terre et configurations des filages 
domestiques, et non à des lignes en hau-
te tension. «Il faudrait suivre la tendan-
ce américaine où les électriciens sont 
formés pour détecter et résoudre ces pro-
b lèmes» , exp l ique Chr i s tophe r Ives, 
c h e r c h e u r à la S o c i é t é c a n a d i e n n e 
d'hypothèques et de logement, à Ottawa. 
Celui-ci a insisté sur le fait que les gens 
qui se préoccupent de la santé dans l'ha-
bitat peuvent demander à leur compa-
gnie d'électricité de tester les CEM aux-
quels ils sont exposés et aux organismes 
locaux de santé de les interpréter. 

Religion 

Le bouddhiste vietnamien Thich Nhat-Hanh à Montréal 
J U L E S 
B É L I V E A U 

Le v é n é r a b l e 
Thich Nhat-Hanh, 
personnali té bien 
connue des boud-
d h i s t e s v i e t n a -
miens à travers le 
m o n d e , s e r a de 
passage à M o n t -

réal entre le 7 et le 13 septembre. 
Et il se rendra pendant cette pé-
riode dans un centre de médita-
tion de la communauté bouddhis-
te vietnamienne du Québec établi 
en Estrie, le Village des Érables, à 
Knowlton. 

Pendant son séjour à Montréal, 
qui s'inscrit dans le cadre d'une 
tournée de deux mois en Améri-
que du Nord, Thich Nhat-Hanh 
p r o n o n c e r a le 8 s e p t e m b r e à 
l'Université du Québec à Mont-
réal une conférence publique in-
titulée «Méditation — démarche 
vers une transformation et guéri-
son de l'esprit». Il donnera égale-
ment une conférence en langue 
vietnamienne, le 12 septembre, à 
la pagode Quan-Âm, avenue de 
Courtrai. 

Thich Nhat-Hanh, qui est né 
au Vietnam en 1926, vit actuelle-
ment dans une petite communau-
té bouddhiste du sud-ouest de ta 
France (le village des Pruniers), 
où il enseigne, écrit, jardine e t 
oeuvre pour l'aide aux réfugiés d u 
monde entier. Maître zen et part 3-
san d 'un bouddhisme engagé so -
cialement, il enseigne l'art de la 
pleine conscience intégrée à Sa 
vie quotidienne, dirige des retrai-

tes spirituelles ayant pour thème 
l'art d e la sagesse au quotidien. 

En 1966, alors qu'il menait une 
mission pour la paix en Europe et 
en Aimérique du Nord, il a ren-
con t ré le pape Paul VI, Thomas 
Merton et Martin Luther King. 
C'est ce dernier qui, l 'année sui-
vant* a soumis sa candidature 
pour le prix Nobel de la Paix. 

Pondant la guerre du Vietnam, 
Th ich Nhat-Hanh a présidé la dé-
légation des bouddhistes lors des 
pourparlers de paix à Paris. Et 
apr es le conflit dans son pays, il a 
o rgan i sé des retrai tes spéciales 
po ur les anc iens c o m b a t t a n t s 
américains, pour les psychothéra-
peutes et d'autres professionnels 
d<3 l'aide à autrui, pour les artis-
tes , pour les défenseurs de l'envi-
ronnement et pour les enfants. 

Le vénérable Thich Nhat-Hanh 
11 écrit au moins 70 livres, dont 
•plusieurs ont été traduits dans 
une dizaines de langues dont le 
français. 

GUSTAVO GUTIÉRREZ 
HONORE A MONTREAL 

Le théologien péruvien Gusta-
vo Gutiérrez, pionnier de la théo-
logie de la libération et critique 
des rapports Nord-Sud, recevra 
un doctorat honorifique de la fa-
culté de théologie de l'Université 
de Montréal, le 17 septembre. 

Cet événement aura lieu dans 
le cadre des fêtes du 25e anniver-
saire de la faculté de théologie de 
l'U de M. 

Le 16 septembre, Gustavo Gu-
tiérrez prononcera une conféren-
ce publique à l'université sous le 

thème «L'option pour les pauvres 
— bilan et enjeux». 

Gus t avo G u t i é r r e z a v i s i t é 
Montréal pendan t l 'Exposition 
internationale de 1967. 11 avait 
alors donné un cours intitulé «É-
glise et pauvreté», amorçant ainsi 
sa réflexion sur la théologie de la 
libération. Un quart de siècle plus 
tard, il revient dans la métropole 
du Québec faire le point sur ce 
couran t d ' a n a l y s e et d ' a c t i o n 
dans l'Église catholique. 

Le doctorat honorifique décer-
né au théologien péruvien lui 
sera remis au cours d 'une colla-
tion des grades de la faculté de 
t h é o l o g i e d e l ' U n i v e r s i t é de 
Montréal. Ce sera la première fois 
en 25 ans que cette faculté tien-
dra une telle célébration pour ses 
diplômés de l 'année, dont la ma-
jorité sont des femmes, en pré-
sence des membres de leurs famil-
les et de leurs amis. 

LES 50 ANS DE LA CECC 
La Conférence des évêques ca-

tho l iques du C a n a d a (CECC), 
dont les membres sont réunis ac-
tuellement à Ottawa pour leur as-
semblée plénière annuelle, célè-
bre cette année son 50e anniver-
saire. 

C'est en effet en 1943, précisé-
ment en octobre, que les archevê-
ques et évéques catholiques du 

Canada ont pris la décision de se 
regrouper officiellement en une 
association nat ionale au cours 
d 'une réunion à Québec, sous la 
p r é s i d e n c e du c a r d i n a l Jean-
Marie Villeneuve. 

Le premier comité exécutif de 
l'organisme connu pendant plu-
s ieurs a n n é e s sous le nom de 
« C o n f é r e n c e ca tho l ique cana-
dienne» (CCC), était composé de 
cinq évêques: outre l 'archevêque 
de Québec (le cardinal Villeneu-
ve), qui agissait comme président, 
il y avait deux francophones, Mgr 
Joseph Charbonneau de Montréal 
et Mgr Alexandre Vachon d'Otta-
wa, ainsi que deux anglophones, 
Mgr James Charles McGuigan de 
T o r o n t o et Mgr John T h o m a s 
McNally d'Halifax. 

En 1948, le Saint-Siège a recon-
nu et approuvé o f f i c i e l l ement 
l'existence de la CCC pour une 
période de cinq ans et moyennant 
quelques changements mineurs à 
la c o n s t i t u t i o n p r o p o s é e . En 
1955, il a approuvé définitive-
ment cette constitution. 

Peu de temps après la fonda-
tion de la Conférence épiscopale 
canadienne, ses membres travail-
laient déjà en commissions épi-
scopales dans les domaines sui-
vants: l'action catholique, l'ac-
t i o n s o c i a l e , les m i s s i o n s , 
l 'éducation, la presse, la radio et 
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le cinéma, le bien-être et le servi-
ce hospitalier. 

Aujourd'hui, sous son nom de 
«Conférence des évêques catholi-
ques du Canada» , l 'organisme 
met surtout l'accent sur la res-
ponsabilité collégiale des évêques 
sur les plans régional, national et 
international. Et il s'occupe sur-
tout de dossiers comme l'immi-
gration, l'oecuménisme, l'avorte-
ment, la justice sociale au Canada 
et dans le tiers monde, les droits 
humains, les synodes des évéques 
à Rome , les re la t ions avec le 
Saint-Siège et les autres conféren-
ces épiscopales. 

Au fil des années, la CECC a eu 
à sa tête plusieurs archevêques et 
évêques bien connus, dont le car-
dinal Paul-Émile Léger, le cardi-
nal Maurice Roy, Mgr Joseph-Au-
rèle Plourde, Mgr Jean-Marie For-
t i e r , le c a r d i n a l G. E m m e t t 
Carter, Mgr Gilles Ouellet, Mgr 
Bernard Hubert et Mgr Robert 
Lebel. Mgr Jean-Guy Hamel in , 
évêque de Rouyn-Noranda, vient 
tout juste d'accéder à sa prési-
dence, succédant à ce poste à Mgr 
M a r c e l G e r v a i s , a r c h e v ê q u e 
d 'Ottawa. 

En m a r s d e r n i e r , la CECC 
comptait 124 évêques dont 74 
évêques diocésains, 18 évêques 
auxiliaires et 32 évêques éméri-
tes. 

Ma santé: j'en prends soin! 
Jeûne modifié /mas s age 
Irrigation du côlon /rôflexologlo lia 

TOUT POUR LA 
SALLE DE BAIN 
1 200 000 $ 
DE STOCK 

DE 65 À 750/0 
DE RÉDUCTION 
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*> Douches - Baignoires 
Bains tourbillons 
Lavabos à encastrer 
ou sur colonne 
Bidets - Toilettes 
Robinetteries, etc. 

Marques de prestige: 
Selles, 
American Standard, 
Aquabrass, Chavonnet, ' 
J.-L. Baril, etc. 

E x e m p l e : 
Ensemble comprenant 
toilette silencieuse, 
baignoire, bidet, 
douche, lavabo et 
3 robinets. 
Prix courant 8 000 $ 
N O T R E PR IX 
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ftf PROPOSITIONS DAFEÀIRES- \C PLUS DE 100 PIANOS NEUFS 
ET D'OCCASION EXPOSÉS 3 

705 HYPOTHEQUES 

A Al 1ERE , 2e, bolonce vente, 
notoire Loberoe loor, soir 729-4332 

710 OCCASIONS 
D'AFFAIRES 

A VENDRE 
Ferme de truite Arc-en-CIel, 75 km 
de MM. Entreprise bien établie et 
rentable. Vendons oux g rw l r t l l 
et supermarchés. Aussi proorlo 
d'une usine d'emboutcliiaoe d eau 
de source naturelle bien connue. 
1-MO-363-5171 de 9h o 17h. 
GOUVERNEMENT, prêts et sub-
ventions, petttes entreprises nou-
velle**» Montes, 728-0594 locol 74. 
ÔH»ÔRTUNITE financière - < W -
che contacts sérieux pour distri-
buer produits de sorte en Europe, 
Océonle et Amérique. Marché en 
explosion, 1 milliard S en 93. Besoin 
oens dynamiques et motivés. 
Revenus Illimités. "Avec le leader 
mondial" l'ai multiplié mon revenu 
par 10 er 2 ons. "Appelez-mol"!, 
M. Foucfcer. 345-5370. 

710 OCCASIONS 
D'AFFAIRES 

QUEBB CCanoda prétv*ubven-
tlons p rjt entreprises. 728-0594 
ext. 97. Centres des petttes 
entrepi '/ses pour consommateurs, 
704 av.. Spodlno, bur 280. 
SAISIE surplus Ford, Chevy. co-
rnions, motos, bateaux, o partir de 
100 S. ItAessooe enr. 24h, 851-0077. 

5 S le 1000 cartes 
res, A. Atlas Imp., 59J-I76J 

715 SERVICES 
FINANCIERS 

RBÛHERCHE DE FINANCEMENT 
et redressement d'entreprise. 

Groupe Onyx, 876-4006. 

717 SERVICES 
SPECIALISES 

Dl> 'ORCE à l'amiable, olde, occord 
pa • notoire, four, soir 779-4331. 

718 ARGENT DEMANDÉ 

Al besoin arpent 1ère 2e hvp. sur 
propriétés notoire 729-4332. 

FINANCEMENT DEMANOE 
Ire hypothèque 1 500 000 S, 
Intérêts 15 % 1 on, endossement 
de 4.5 millions. 

(418) 693-3383 

PIANOS NEUFS 
YOUNG CHANG 

48 MOIS 64,30 $ 
À QUEUE 185,18 $ 
TAXES EN SUS. 

Les gens d'affaires 
avisés font confiance 

à la rubrique des 
PROPOSITIONS 

D'AFFAIRES 
de L A P R E S S E 

pour obtenir Ict 
MEURJ8S RÉSULTATS. 
3 1 8 - 7 1 1 1 

MTHUUAM SANS RAS 
1>800-361-5013 
ANNONCES ENCACX&S 

aes-TOOO 

4 JOURS 
SEULEMENT: 

2 6 , 2 7 , 2 8 E T 2 9 A O Û T v Y A M A H A 

Ô DE RABAIS 
SPÉCIAUX 

RETOUR DES PIANOS 
DU CAMP MUSICAL 
DES LAURENTIDES 

'PIANOS D'OCCASION" 
PETIT 9 5 0 $ 
DROIT 650 $ 
YAMAHA 3 150 $ 
BALDWIN 2 0 9 5 $ 

PIANOS À QUEUE 
VIENNOIS 3 2 5 0 

8 200 
STEINWAY 14 3 5 0 

Enveloppements et bains d 'Qlguos 
Causer ies santé 
Journée remise on forme 

CentTédto Santé Holiste Lalmà 
Ste-Catherine de Hatley (Estrie) 

(819)843-9582 

Ot 
O 

2 000 s 
Samedi 28 et dimanche 29 août 

seulement 
I 576, boul. Guimond, 
H Longueuil :A 

I ^ T é l - s 9 2 8 - 1 6 1 6 

R. Bouthillier Musique 
3338, rue Bélair 5770, av. Decelles 
Montréal (Québec) H2A 2A4 Montréal (Québec) H3S 2C6 

Tél.: 722-8741 Tél.: 738-6640 1 

RÉCLAMATIONS ? 
COMPTES / CHÈQUES / LOYERS / BILLETS 
CONTRATS/DOMMAGES-INTÉRÊTS 
«Honoraires payables après réussite seulement» 
Nous assumons la totalité des honoraires relatifs à la perception 
de vos réclamations impayées; les déboursés pour fournisseurs 
extérieurs, si requis, n'étant engagés que sur autorisation préala-
ble du client. 

Lorsque nos efforts sont couronnés de succès, nous prélevons 
un pourcentage du montant perçu, pourcentage déterminé préa-
lablement selon le travail effectué. 

N'est-il pas temps de vous offrir l'économie substantielle d'un 
système de recouvrement de créances efficace et professionnel? 

GRÉGOIRE PERRON & ASSOCIÉS 
avocats 

84, rue Notre-Dame Ouest, 5e étage 
Montréal (Québec) H2Y 1S6 

-6441/TÉLÉCOI 

• * » i 

Tél.: 285 PIE: 285-8589 
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Voilà près de dix ans, le 8 septembre 1983, trois jeunes hommes tombent sous les balles 
d'un inconnu, à la porte du bar «Le P'tit Bourg», à Sorel. Un seul d'entre eux, un 
certain Lamoureux, survivra. Un fait divers comme tant d'autres ? Pas tout à fait: on 
apprend bientôt que l'une des victimes, Yves Buteau, présidait le chapitre de Sorel des 
Hell's Angels, la plus fameuse bande de motards du continent. Les spéculations vont 
bon train: a-t-il été victime d'une nième guerre des gangs ou d'une nouvelle purge ? La 
police et la presse se préparent au pire. On en sera quitte pour la peur: l'affaire fera 
long feu... 

de Lowell, au Massachusetts, la patrie 
de l'écrivain Jack Kerouac, de donner 
suite à la volonté expansionniste de 
Sonny Barger. En 1966, Picard et ses 
amis se rendent à Oakland, en Califor-
nie, y recevoir leur initiation. Les dé-
tails manquent sur la cérémonie: tout 
ce que Ton sait, c'est que seule la moitié 
des membres put repartir affublée des 
fameuses «couleurs» des Hell's Angels. 
Mais à partir de ce moment, les troupes 
californiennes de Barger disposaient 
d'une solide tête de pont sur la côte est 
américaine. Bien que le mouvement al-
lait prendre du temps avant de s'impo-
ser au Québec, les Canadiens-français 
allaient un jour faire leur marque... 

«The Wild One» avait aussi fait un 
tabac chez nous et avait lancé la mode 
du blouson de cuir chez les jeunes in-
soumis de l'époque. On interdit le film 
trop tard, il a eu tout le temps de faire 
son oeuvre. À Montréal, par exemple, 
les jeunes durs à cuire rêvent d'être les 
Marlon Brando de leur quartier. Les 
bandes de jeunes se multiplient: les 
Panthères de Rosemont rivalisent avec 
les Aigles du Nord, quand ce ne sont 
pas les Terreurs du Nord qui s'en pren-
nent aux Follow Me ou aux Seventeen... 

Les incidents impliquant ces gangs de 
rue se multiplient, allant de courses fol-
les de motos au Parc Lafontaine, en pas-
sant par une bagarre générale au coin 
des rues Beaubien et lberville, et d'un 
chahutage monstre au stade Molson où 
se produi t l ' équipe de football les 
Alouettes de Montréal. 

La plupart des membres de ces gangs 
n'ont du motard de leurs rêves que le 
culot et le blouson de cuir, leur budget 
ne leur permettant pas l'achat d'une 
moto. Mais, avec les années 60, on s'en-
richit, les Harley-Davidson et consorts . 
ne sont plus inabordables. 

L'affaire se corse avec la fondation 
d'une bande de motards du nom de De-
vil's Disciples par )osé Mart indale, 
Claude Elefsen alias Johnny Halliday, 
et les frères Guy et «Momon» Filion. 
Le mode de fonctionnement et le code 
d'honneur du gang sont calqués sur 
ceux des Hell's Angels américains. En 
plus de la terrible rivalité qui les oppose 
au Popeyes, les Devil's Disciples se 
paient le luxe d'une lutte intestine qui 
fait plus de 30 morts. 

Les Popeyes, on l'a dit, emportent la 
mise puis se muent en HeU's Angels. Le 
chapitre québécois du groupe sera bien-
tôt reconnu comme l'un des plus coria-
ces en Amérique du Nord. 

Les enquêteurs touchent au but 
De déductions en filatures, les poli-

ciers de la Sûreté du Québec finissent 
par élucider l'assassinat du membre les 
plus en vue de ce puissant gang que 
sont devenus les HeU's Angels québé-
cois. Quelques semaines plus tard, l'as-
sassin du «boss» lui-même, un dénom-
mé Gino Goudreau, est mis aux arrêts. 

11 n'avait pas été facile de mettre la 
main au collet de ce jeune Sorellois de 
24 ans, considéré comme un trafiquant 
de stupéfiants à la petite semaine. De-
puis le double meurtre du 8 septembre 
1983, il se terrait dans des coins perdus 
du Québec, de la région montréalaise à 
la Gaspésie, sa jeune compagne à ses cô-
tés. 

«On ne voulait pas que les Hell's 
nous rattrapent», expliquent-ils aux po-
liciers. Et le jeune fuyard de vider son 
sac... L'affaire, selon lui, avait débuté 
quelques mois avant le double meurtre, 
quand de supposés représentants des 
HeU's lui avaient signifié qu'ils n'appré-
ciaient pas le voir pratiquer son petit 
commerce en solitaire sur les lieux du 
«P'tit Bourg» et l'avaient expulsé manu 
militari. 

Mais le jeune homme a la tête dure et 
retourne souvent sur les lieux, en pre-
nant soin toutefois de vérifier qu'aucun 
de ses concurrents ne s'y trouve. Mais le 
8 septembre au soir, manque de pot, 
ceux-là se pointent après l'arrivée de 
Gino. Ils lui signifient de décamper, 
l'autre obtempère sur-le-champ. 

Alors qu'il tente de faire démarrer sa 
moto, il voit un groupe de motards 
s'amener vers lui. 11 raconte alors aux 
enquêteurs qu'il a cru sa dernière heure 
venue. 11 dégaine le revolver caché dans 
sa botte et tire au jugé. Trois hommes 
s'écroulent, il quitte sur les chapeaux de 
roues sans demander son reste. 

Son procès débute à la mi-mai 1984 a 
Sorel. Son défenseur plaide la légitime 
défense. Dix jours plus tard, le jury se 
rend à ses arguments. Le 24 mai 1984, 
Gino Goudreau passe les portes du Pa-
lais de justice de 2k>rel en homme libre. 

Quelques années plus tard, Pierre de 
Champlain. auteur d'une passionnante 
somme intitulée Mafia, bandes de mo-
tards et trafic de drogue, propose une 
interpetatHMY différente de l'affaire. Se-
lon lui. *les Outlaws avaient promis à 
Goudreau son admission au sein de 
l'organisation s'il réussissait à tuer le 
chef national des Hell's Angels...» Il a-
joute plus loin: «Le 4 février 1987, la 
SQ mène une série de perquisitions 
dans des résidences privées des Outlaws 
situées dans le canton de Shipton, en 
Estrie. Elle arrête Gino Goudreau... » 

Celui-ci é ta i t d o n c d e v e n u un 
Outlaw? On ne débrouillera jamais le 
mystère de l'assassinat de l'instigateur 
du mouvement des HeU's Angels au 
Québec. 

collaboration spéciale 

" • f f l N O t Â BL_ e s e n Q u e t e u r s a qui 

'MBjfe*^. M B l l'on confie l'affaire 
' ' ^ ^ ^ L ^ ^ a l nagent en plein mystère. 

WÊ&rBL Aucun témoin ne s'est 
e ^ H f l k ^ H manifesté, l'assassin n'a 
. v H K J&tm P a s laissé d'indice. Tout 

k ^ m au plus sait-on qu'il s'est 
M H B H I servi d'un revolver de ca-
- Ubre .38. Cinq jours plus tard, Yves Bu-
; teau, un colosse de 32 ans aux cheveux 
r»blonds, dit «Le boss», a droit à des fu-
néra i l l es de première, de celles que les 
. Hell's Angels réservent à leurs héros 
tombés au combat. Un impressionnant 
cortège funèbre de quelque 150 rutilan-
tes Harley- Davidson, montées par des 

: hommes au visage sombre, défile dans 
n les rues de Drummondville. 
i«. Le défunt est connu des milieux poli-
::cier et journalistique. Quelques années 
"plus tôt, la Commission d'enquête sur le 
; crime organisé, la fameuse «CECO», 
-s'est intéressée aux bandes de motards 
"québécoises. Dans un rapport publié en 
J 1980, on lit que « l'hostilité entre les Gi-
3:tans et les Atomes était née de l'arrivée 
"dans le secteur d'un dénommé Yves Bu-
r e a u » . Celui-ci est alors considéré com-

me le chef des Popeyes qui formeront 
• plus tard le premier chapitre des Hell's 
Angels à voir le jour ici. 

Portrait d'un chef 
, Au fil des ans, nombre de faitdiver-
osiers se penchent sur le sujet des Hell's 
«. Angels et s'essaient à tracer le portrait 
j de leur présumé chef Yves Buteau. Dis-

cret, voire effacé, celui-ci fuit toute for-
me de publicité. À deux reporters qui 

so l l i c i ten t un jour une entrevue, il ré-
pond: «Allez-vous en et n'écrivez rien 

> dans votre journal si vous ne voulez pas 
..avoir de problèmes». Une saute d'hu-
.meur qui étonne chez ce motard recon-

n u pour son tact et son sang-froid. À sa 
„vnort, André Cédilot, de La Presse, le 
Récrit comme un homme «calme et 

"pensif». Des témoignages recueillis par 
, le reporter confirment que Buteau était 

un motard bien particulier. Un restau-
rateur raconte avoir été largement rem-
boursé par lui pour les repas qu'avaient 

^omis de payer une dizaine de membres 
»<le sa bande. Toujours très poli avec les 
^policiers, il nia toujours, sans doute 
;pour des raisons de sécurité, être le chef 
-de son clan. On dit pourtant de lui qu'il 
.Test le seul Canadien à pouvoir porter le 

3itre de «Hell's Angels International», 
^ a plus haute distinction de cette orga-
nisation aux ramifications précisément 
^internationales. 
•Z. À ce que l'on dit, il était interdit de 
«jséjour aux États-Unis où on l'avait 
^soupçonné d ' avo i r t rempé dans le 
^meurtre d'un membre d'un gang rival. 
*On apprend aussi que son père, un pas-
sionné de mécanique,.lui avait inculqué 

; l'amour de la moto. À 16 ans, il s'était 
;vu promettre l'engin de ses rêves, s'il 
» terminait ses études secondaires. 11 n'y 
parvient pas, bien que ses profs et ses 

;amis s'entendent pour dire qu'il était 
i!un élève bril lant, particulièrement 
ildoué en maths... et en mécanique! 

Les mêmes affirment qu'il était d'un 
;; naturel sympathique et qu'en dépit de 
• •son physique imposant, il recourait ra-

rement à la violence. Bien sûr, «il ne se 
J ; laissait pas marcher sur les pieds»... 11 
;; vouait une admiration sans borne à son 
M père, décédé trop tôt, aimait les ani-
;; maux, la musique et surtout, les longues 
•«randonnées en moto. À 17 ans, W avait 
! joint une bande de motards, «Les Mon-
g o l s » , et en devenait rapidement le lea-
; der. A partir de là, dit-on, il n'avait plus 
! jamais été le même... 

Des Mongols, Bluteau passe aux Po-
; peyes dont il fera des Hell's Angels à la 
^•fin des années 70. Depuis des lustres, 
i cette bande californienne exerce une 
(Véritable fascination chez tous les fana-
v-tiques de la moto qui choisissent de vi-
Uvre en marge de la société et de rejeter 
J îses valeurs et ses lois. 

Oui sont donc ces 
î' Anges de l'enfer? 

Les Hell's Angels doivent leur nom 
J!au cinéma. Le plus excentrique milliar-
yda i re que l 'Amérique ait connu, le 

Texan Howard Hugues, fait ses pre-
ÎJmiers pas dans la production cinémato-
g raph ique à 22 ans, en finançant un 

film qui relate l'épopée des as de l'avia-
tion de la Première Guerre mondiale. 
Le film «Hell's Angels» sort en 1927. 

«Sabord tourné en muet, Hughes en fait 
ï un remake sonorisé avec la blonde Jean 
; Harlow à l'avènement du parlant. Les 
«exploits de ces «Anges de l'enfer» mar-
îquent toute une génération, au point 
•que durant la Deuxième Guerre mon-
• diale, nombre de pilotes baptisent leur 
ï appareil du même nom. 
î À la démobilisation, plusieurs d'entre 
feux, ceux ayant servi dans le Pacifique 
• notamment, trouvent refuge sur cette 
' terre de liberté et de soleil qu'est alors 
J la Californie. Pour certains, encore ha-

bités par l'ivresse des grands espaces, la 
5 moto succède à leur zinc désormais rivé 
Jau sol. Arvid Olsen, ancien membre des 
] redoutables Flying Tigers qui ont sévi 
î en Chine et en Birmanie, est de ceux-là. 
î Lui et sa bande s'établissent à San Ber-
J nadino, la ville passera à l'histoire com-
- me la Mecque des motards. Car ces ci-
«toyens de seconde zone font beaucoup 
'parler d'eux. Leur vie se résume à des 
j randonnées à moto et à des provoca-
t i o n s . Us se saoulent en bande, passent 

Le bar Le P'tit Bourg, de Sorel, 
avec en mortaise la photo du 
Hell's Angel Yves Buteau, qui y a 
été assassiné en 1983 (ci-
contre); le chapitre de Oakland 
des Hell's Angels (le fameux 
Sonny Barger y porte un 
chandail rayé) (ci-dessous); deux 
aviateurs américains et leur 
bombardier (photo du bas). 

leur temps à se bagarrer, se couvrent le 
corps de tatouages et portent des blou-
sons qu'ils ornent de parures morbides 
qui font rugir le bourgeois, telle la croix 
gammée, emblème des nazis, ou les crâ-
nes de squelette. 

Deux coups d'éclat attirent l'atten-
tion de toute l'Amérique sur eux. En 
1947 et 1948, des bandes de motards oc-
cupent les villes californiennes de Hol-
lister et Riverside et y mettent tout sens 
dessus dessous. C'est le moment que 
choisissent les Hell's Angels pour en-
trer en scène: le 17 mars 1948, Otto 
Friedli fonde à San Bernadino le pre-
mier chapitre du club. Puis le cinéma, 
toujours lui, donne une dimension my-
thique au personnage du motard rebel-
le. En 1954, le metteur en scène Stanley 
Kramer s'inspire des incidents de Hol-
lister et tourne «The wild one», avec 
un Marlon Brando inoubliable qui mar-
quera toute une génération. 

Sonny Barger, le père des Hell's 
C'est à Ralph Hubert «Sonny» Bar-

ger, fondateur du chapitre de Oakland 
en 1957, que les Hell's Angels doivent 
leur formidable ascension. Sous son in-
fluence, les multiples bandes qui pullu-
lent sur la côte californienne appren-
nent à se solidariser devant la menace 
commune: la répression policière. 

L'Amérique bien-pensante s'émeut, 
Ifcs motards ca l i forniens n 'on t pas 

bonne presse. L'« American Motorcycle 
Association», un groupe de pression 
qui défend les intérêts de motards de 
tout le continent, a tôt fait de se disso-
cier de ces bandes organisées. Elle fait 
savoir que « un pour cent seulement des 
motocyclistes sont des hors-la-loi»... 
Par bravade, les Hell's Angels récupè-
rent aussitôt cet interdit. Les voilà qui 
arborent écussons et tatouages où appa-
raît le maléfique « 1%»... 

À cette même époque, toujours sous 
l'impulsion de Barger, les grandes ran-
données nationales et internationales 
sont codifiées, le règne de la Harley-Da-
yidson est amorcé, la règle de l'entraide 
jusqu'à la mort est érigée en système et 
le caractère sacré des «cou leurs» , 
l'écusson du groupe, est confirmé. En-
fin, la consommation de drogues par in-
jection, telle l'héroïne, est interdite. Le 
4 janvier 1972, les Hell's Angels ont of-
ficiellement pignon sur rue. Leur nom 
et leur sigle leur appartiennent en pro-
pre, grâce à l'arrêté 926-590 du Bureau 
des brevets des États-Unis. Gare, doré-
navant, aux imitateurs... 

Si, en 1965, les Hell's ne comptaient 
que quatre chapitres aux États-Unis et 
un en Nouvelle-Zélande, leur nombre 
passe à plus de 60 en 20 ans. En plus des 
clubs de la région du Pacifique, il faut 
compter pour le continent ceux de la 

Nouvelle-Angleterre et du Québec. Le 
mouvement a aussi connu une expan-
sion fulgurante en Europe. Des clubs 
voient successivement le jour en Angle-
terre (1969), en Suisse (1970), en Alle-
magne (1973), en Australie (1975), en 
Autriche (1975), en Hollande (1978), au 
Danemark (1980), en France (1981) et 
au Brésil (1984). 

Yves Lavigne, reporter au Globe and 
Mail, a pondu sur le sujet une étude qui 
fait autorité depuis. Il écrit à propos de 
Sonny Barger: «Il a fait pour les Hell's 
Angels ce que Lee laccoca a fait pour 
Chrysler: il a converti une organisation 
mal en point... en une machine bien ro-
dée». 

Les seuls concurrents que l'on con-
naisse aux HeU's Angels sur le conti-
nent, ce sont les Outlaws. Cette bande, 
formée à Chicago en 1959 par un cer-
tain John Davis, compte plus d'une 
trentaine de filiales. Au pays, ses activi-
tés sont concentrées en Ontario et bien 
qu'elle soit aussi organisée et redouta-
ble, elle n'a jamais réussi à supplanter 
sa rivale de toujours. 

Les Francos et les Québécois 
L'expansion tous azimuts des Hell's 

Angels de la Californie, elle s'amorce 
d'abord aux États-Unis mêmes, à l'autre 
bout du pays. Il revient à un Franco-
Américain du nom de Donald «Skeets» 
Picard, président d'un club {le motards 

DIMANCHE PROCHAIN 
Arcand, le fuhrer canadien 

f 



h-

La vie animale » 

A 8 

Les petits compagnons 
fi 

LA PRESSE, MONTRÉAL, DIMANCHE 29 AOÛT 1993 

Montréal, toujours aussi sale... malgré son règlement anti-chien 
DR FRANÇOIS 
LUBRINA 

collaboration spéciale 

i# est une re-
l a t i o n 

bien embarrassée 
que nous entrete-
nons avec nos ex-
créments , tout 
comme avec ceux 
des autres espèces 

animales. Relation particulière-
ment délicate et déroutante aus-
si dans cette civilisation nord-
américaine qui se veut asepti-
que. Sans doute parce que tout 
ce qui porte les noms peu ragoû-
tants (excusez, en plein brunch 
dominical!) de matières fécales, 
selles, crottes, bref de m...., a 
toujours été en odeur de maléfi-
ce. Et cela vaut aussi pour nos 
autres émanations corporelles, 
du fait de notre mentalité chré-
tienne sans doute. Bref, parler 
«caca», ce sujet hautement ta-
bou, s'avère, aujourd'hui encore, 
immoral , sale, voire inconve-
nant! 

Pas pour les Asiatiques cepen-
dant. Ainsi, les Thibétains vénè-
rent-ils même les excréments du 
Dalaï-lama, leur dieu vivant. Et 
les Chinois épandent généreuse-
ment bon an mal an, quelque 
300 millions de tonnes de leurs 
propres matières fécales comme 
fertilisant. Quant aux Africains, 
ils utilisent en guise de combus-
tible des bouses de zébus ou de 
dromadaires séchées en galettes. 
De plus, ces dernières, pétries 
fraîches avec de l'argile et de 
l'eau, serviront à «patcher» le 
toit d'une case. 

Quant aux défécations anima-
les, ce ne sont pas les appella-
tions bigarrées, peu connues, 
mais très imagées qui manquent 
dans notre langue: «chiure» de 
mouches, «colombine» de pi-
geon, «cordylée» de lézard, «re-
paire» de lièvre, «fumées» de 
cerf, « c r o t t i n » de cheval . . . 
Quant aux poids et mesures des-
dites évacuations intestinales, 
cela s'étale... d'un extrême à 
l'autre. Ainsi donc, les minuscu-
les acariens peuvent pondre des 
crottes rondes d'un millième de 
millimètre. L'éléphant, à l'oppo-
sé, évacue, lui, de quatre à six 
crottins 10 à 17 fois par jour. 
Chacun d'eux mesure de 10 à 20 
cm de long par 12 à 15 cm de 
diamètre! 

Électorat pollueur 
Après un tel, mais nécessaire 

préambule un tantinet scatologi-
que, on comprendra bien vite 
combien les clichés excrémen-
tiels sont évocateurs et porteurs 
dans notre imaginaire judéo-
chrétien. Aussi, lorsqu'un maire 
comme Jean Doré décide de don-
ner au bon peuple l'illusion de 
vouloir nettoyer, tel Héraclès, 
ses écuries d'Augias, il lui suffit 
de crier haro sur les crottes de 
chiens, qui ont bon dos. Une bel-
le façon pour une administra-
tion municipale en mal de ri-

PH0T0 MICHEL CRAVEL, La Presse 

Crottes et délits de sales gueules canines ne sont tout de même pas la principale 
source de pollution, d'immondices et d'horreur à Montréal (ici, une vue avantageuse 

du boulevard Saint-Laurent). Perplexe devant autant de détritus, ce paisible bouledogue 
est une tète de turc idéale pour le conseiller Konstantinos Georgoulis. 

gueur dans sa gestion, de popula-
rité aussi avec une élection en 
perspective, de ménager déma-
gogiquement son électorat pol-
lueur. Mais sans régler pour au-
tant l'indescriptible saleté urbai-
ne et h u m a i n e . Bien au 
contraire... 

C'est ainsi que l'administra-
tion Doré, qui ne fait pas dans la 
dentelle en matière de coerci-
tion canine, aura concocté un rè-
glement anti-chien dur, dur. Ap-
prouvé le 11 février 1992, il pré-
voyait à l'origine des amendes 
de 40 $ ( 100$ aujourd'hui ) pour 
délit de caca, absence de licence 
(cet impôt canin qui ne donne 
vraiment rien de tangible aux 
chiens en retour) ou ballade 
sans laisse, même à côté du maî-
tre. Pour les récidivistes, l'amen-
de grimpera jusqu'à 1000$! De 
plus, l'animal pourra même être 

vendu (comme un bien meuble), 
supprimé par euthanasie à la 
SPCA en cas d'absence de pla-
que, défaut du propr ié ta i re 
d'avoir une pelle ou un sac en 
tout temps pour ramasser le 
caca... (art. 34). 

Plus d'un an après la mise en 
vigueur de ce règlement passa-
blement gestapiste, il me sem-
blait opportun de vérifier qui, de 
l'animal à deux ou à quatre pat-
tes, est le plus salissant ou pol-
luant à Montréal. L'administra-
tion Doré et le conseiller Kons-
tantinos Georgoulis ayant jugé 
urgent de légiférer prioritaire-
ment contre les chiens, vu qu'il 
n'y avait pas de presse pour les 
papiers gras et autres détritus. 

Je-m'en-foutisme 
Certes, il y a encore nombre 

de propriétaires de chiens indéli-

cats, je doit l'admettre: tous ne 
ramassent pas systématiquement 
les crottes de leurs pitous. Mais 
est-ce bien cette pollution, gê-
nante et glissante, j'en conviens 
(mais bio-dégradable somme 
toute), qui salit le plus notre 
ville, écoeure le touriste et indis-
pose l'ensemble de la population 
en matière de propreté urbaine? 
Quant à moi, je ramasse quoti-
diennement (en raison du je-
m'en-foutisme du conseiller mu-
nicipal de Côte-des-Neiges Li-
monchik) de 10 à 15 papiers 
poisseux en moyenne devant la 
maison. 

À lire le journal et surtout le 
courrier des lecteurs (cette sou-
pape de sécurité de la démocra-
tie), la saleté de Montréal est 
loin d'être principalement cani-
ne. Bien au contraire. À ce pro-
pos, de nombreux visiteurs 

étrangers s'étonnent curieuse-
ment de l'absence quasi totale de 
chiens dans nos rues. Comme 
après une épidémie ou le passage 
d'un ange exterminateur canin 
au glaive doré.. . Voici donc une 
petite compilation de presse: 

• dans La Presse du 10 mai, et 
sous le titre «La Main jonchée 
de détritus*, le journaliste Ray-
mond Gervais signale: «Jour-
naux, berlingots écrasés, serviet-
tes de table, verres à café, 
papiers d'emballage, restes de 
carton, bref, la Main avait l'as-
pect d'un dépotoir public en cet-
te journée de fête des Mères» ; 

• dans Le Devoir du 13 mai, 
cette missive de Marjolaine Mo-
rin: «Des amis étrangers de pas-
sage à Montréal m'ont fait re-
marquer, à ma grande honte, 
que ma ville est très sale. 

Les ruelles sont jonchées de 
détritus de toutes sortes... La fau-
te incombe à chaque résidant de 
cette ville. Si chaque locataire ou 
propriétaire ramassait seule-
ment les papiers qui traînent de-
vant ou derrière sa résidence, on 
verrait la différence»; 

• dans La Presse du 30 mai, le 
journaliste Richard Chartier dé-
crivait les immondices (bouteil-
les de bière, contenants de fast-
food, condoms, vielles seringues, 
pièces de voitures...) qui for-
ment un dépotoir sous le belvé-
dère du mont Royal, lieu émi-
nemment touristique. Et Char-
tier de conc lu re avec 
indignation: «Quelque part, il 
doit bien y avoir un règlement 
qui interdit d'utiliser la monta-
gne comme dépotoir. C'est com-
bien l'amende pour avoir jeté ses 
cochonneries dans un lieu pu-
bl ic?»; 

• dans La Presse du 3 août 
1993, ce texte d 'André Patry 
pour « La boîte aux lettres » : « La 
ville est sale M. le maire, oui, la 
ville est très sale. Vous arrive-t-il 
de vous promener dans les rues 
de Montréal (Viger, Ontar io, 
Saint-Denis, Saint-Laurent , 
Sainte-Catherine, Laurier (ex-
cepté la partie de la ville d'Ou-
tremont qui est très propre)? 
Tout ce qu'on y voit, ce sont des 
papiers, des ordures. l'ai honte 
de faire visiter ma ville à des tou-
ristes...»; 

• encore dans La Presse du 22 
août 1993, cette lettre de Claire 
Bérubé: «Combien de fois je me 
suis demandée si j'étais folle 
quand je lisais des choses com-
me: «Les touristes aiment bien 
Montréal parce que, en plus de 
ses autres qualités, c'est une ville 
propre ! » 

Mon oeil! Qu'on se promène 
dans le quartier Rosemont, sur le 
Plateau ou au centre-ville, c'est 
partout pareil. C'est sale. Quand 
il y a des poubelles, elles débor-
dent.» 

Un blitz 
Et pour ce grand merdier qui 

dure depuis des années, voulez-
vous connaître le nombre de 

contraventions émises depuis 10 
ans pour avoir jeté des papiers 
dans la rue? Le conseiller muni-
cipal Konstantinos Georgoulis, 
président de la Commission de 
l'environnement et des travaux 
publics, m'a répondu dans une 
lettre datée du 27 janvier 1992: 
«(... ) les inspecteurs nous ont si-
gnalé qu'une seule procédure 
avait été entreprise en ce sens». 

Édifiant! Quant au coût du 
seul nettoyage des rues et du ra-
massage desdits papiers, il s'est 
élevé à quelque 10 millions de 
dollars pour l'année 1992. Et, 
pendant ce temps-là, la patrouil-
le canine, appuyée, pour la logis-
tique, par des policiers zélés du 
poste 43, se lançait bravement 
dans une véritable «chasse à 
l'homme» contre un dangereux 
malfaiteur: la citoyenne Marga-
reth Pagé. La matinée du 20 mai 
1992 en effet, elle avait commis 
le crime municipal de laisser ses 
deux chiens se dégourdir un peu 
les pattes, laisses détachées, dans 
le parc jarry. Deux policiers 
l'immobiliseront finalement au 
coin des rues Saint-Denis et 
Beaubien. 

Bien que la fierté ait officielle-
ment une ville, Montréal est de 
plus en plus sale dans les faits. 
Mais (ean Doré tente toujours de 
se convraincre, et de nous con-
vaincre, que la décadence, la 
malpropreté crasse et l'aspect 
souillon de la métropole du Qué-
bec ne peuvent venir que des 
chiens et de leurs propriétaires 
indélicats: «(.. .) La journée où 
on va en prendre un (Seraient-
ils donc si rares que ça? n.d.l'a.) 
on va s'organiser. Faire des blitz. 
(sic!) On va surveiller certains 
quartiers. Ça va peut-être faire 
un peu mal mais ça pourrait 
peut-être avoir valeur d'exem-
ple». 

C'est en ces termes, on ne peut 
plus imagés et élégants vous en 
conviendrez, que s'exprimait 
urbi et orbi le très démocrate 
premier magistrat de la Ville de 
Montréal dans ce même journal 
(page A3), le 18 avril 1992. Si-
gnalons aux lecteurs trop jeunes 
pour en avoir entendu parler, 
que « b l i t z » ( de l 'a l lemand 
«Blitzkrieg» ou guerre éclair) 
désigne la période d'intenses 
bombardements de la Grande-
Bretagne par l'aviation nazi en 
1940!!! 

Avec le conseiller municipal 
Georgoulis, imbu de démocratie 
lui aussi, et instigateur de l'in-
transigeant règlement gadget 
anti-chien, avec à la barre un 
maire qui n'exclut pas (au nom 
de ce même règlement) d'en-
voyer pour euthanasie les chiens 
contrevenants à la SPCA char-
gée de ces basses besognes muni-
cipales, cette ville devrait briller 
comme un sou neuf aujourd'hui, 
n'est-ce pas? Malheureusement, 
force est de constater, après plus 
d'un an de règlement anti-chien, 
que la mauvaise foi municipale, 
la bêtise et la saleté ont définiti-
vement une ville... 

carnet d'observation 

Les gallinacés, comme ce faisan femelle, sont des oiseaux qui 
apprécient particulièrement les bains de poussière. 

DE NOMBREUX LIMICOLES 
À SAINTE-MARTINE 
• Les nuits sont plus fraîches, les 
odeurs d'automne ont commencé à em-
baumer. C'est la fin de l'été. Déjà, les 
parulines ont commencé leur migration 
vers le sud. On peut faire de bonnes ob-
servations, ces temps-ci, au parc régio-
nal de Longueuil où on a aperçu une 
paruline verdâtre ces jours derniers. 
Une paruline des prés a aussi été obser-
vée à Beaconsfield. C'est une espèce qui 
vit beaucoup plus dans le sud et qui est 
vue occasionnellement chez nous. 

Les^mateurs qui veulent voir des oi-

seaux inusités, par ailleurs, pourront se 
rendre à Sainte-Martine, le long de la 
rivière Châteauguay. A u pied du barra-
ge, dans l'eau peu profonde, on observe 
de nombreux bécasseaux ces temps-ci. 
Une dizaine d'espèces sont présentes, 
dont le bécasseau à échasses, un volatile 
dont la présence est exceptionnelle au 
Québec. 

Une dernier mot: depuis dimanche, 
une aigrette neigeuse a été aperçue à 
maintes reprises dans l'anse de Vau-
dreuil . De la taille d 'un butor, cet 
échassier blanc niche beaucoup plus aj.i 
surf. 

Les bains de poussière 
GINGRAS 

Le bain est vital pour 
l'oiseau. L'eau lui 

k ^ W JgBfr permet de nettoyer et de 
B â L ^ ^ ^ H remettre en place ses 

plumes, de lustrer et 
d'imperméabil iser son 
plumage. Pourtant, cer-
tains oiseaux ne s'adon-

nent que rarement, sinon jamais, aux 
plaisirs de la baignade. Ceux-là choisis-
sent plutôt le bain de.. . poussière. 

Il vous est peut-être arrivé de voir des 
poules ou des dindons se vautrer dans 
la terre, un exercice qui donne appa-
remment tout le contraire de ce qu'on 
croit attendre d'un bain. À défaut de 
pouvoir observer un volatile domesti-
que prendre son bain de poussière, on 
peut regarder le moineau s'adonner à 
cette activité qu'il adore. 

A deux pas de La Presse, au coin de 
Viger et Saint-Laurent, le propriétaire 
d'un terrain de stationnement a planté 
quelques petits conifères au cours des 
dernières années. Sous les arbres, sur le 
sol nu, on peut facilement voir plu-
sieurs petites dépressions en forme de 
coupe, d'une profondeur de quatre à 
cinq centimètres. Ces trous ont été 
creusés par des moineaux qui y ont pris 
leur «bain». Je les ai souvent vus à 
l'oeuvre. Ils s'écrasent dans leur trou, 
les pattes allongées, les plumes ébourif-
fées. Ils agitent leurs ailes ouvertes pour 
soulever la poussière et la faire pénétrer 
dans le plumage. À la fin de l'exercice, 
qui se répète plusieurs fois par jour, la 
bête se secoue et commence à se lisser 
les plumes. Dans le cas d'une poule 
blanche, par exemple, la sortie du bain 
est toujours spectaculaire. 

Bon nombre de gallinacés (dindon, 
faisan, gélinotte, lagopède) prennent 
aussi des bains de poussière. Mais ils ne 
sont pas les seuls. Les alouettes, plu-
sieurs espèces de troglodytes, des rapa-

ces comme les faucons, de même que 
certains hiboux, s'adonnent à cette acti-
vité en Amérique du Nord. Des oiseaux 
aussi gros que les autruches d'Afrique 
et les émeus d'Australie adorent aussi se 
rouler dans la terre sèche. 

Curieusement, on ignore encore au-
jourd'hui la fonction exacte des bains 
de poussière. On croit que cela joue un 
rôle important dans l'état de santé du 
plumage. 11 permet de réduire la quanti-
té d'huile et de pellicules accumulées 
sur le corps. La mue, toutefois, ne serait 
pas en cause. 

Des études poussées sur le sujet ont 
permis de déterminer que ce genre 
d'exercice permet un meilleur aligne-
ment des barbes situées de part et 
d'autre de l'axe principal de la plume. Il 
réduit, en plus, l'humidité accumulée 
dans le plumage. Ce qui, en bout de li-
gne, permet une meilleure isolation. 
On s'est d'ailleurs rendu compte que 
chez les oiseaux qui omettaient de faire 
régulièrement leurs «ablutions» pous-
siéreuses, le plumage devenait huileux 
au bout de quelques jours. 

On croit aussi que la poussière pour-
rait aider à déloger les parasites exté-
rieurs qui peuvent affecter l'oiseau. La 
surface de la peau étant plus sèche et le 
plumage mieux ordonné, cela rendrait 
le petit corps de l'animal moins attra-
yant pour ces parasites voraces. 

On a constaté, par ailleurs, que les oi-
seaux qui s'adonnent au bain de pous-
sière ne prenaient pas de bain «ordinai-
re» et que cette activité était surtout 
pratiquée chez les espèces qui vivent 
dans les milieux ouverts, là où l'eau 
n'est pas toujours disponible, du moins, 
à certaines époques de l'année. 
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La rage en hausse 
aux États-Unis 
Associated Press 

ALBANY. New York 

• La petite Kelly, 11 ans, est morte en 
juillet dernier dans l'État de New York. 
Elle est la première victime cette année 
de la rage, une maladie rare mais qui 
s'étend aux États-Unis. Pour l'instant, le 
nombre des décès dus à cette maladie 
reste peu élevé. 

Kelly Ahrendt a commencé par se 
plaindre d'une douleur au bras gauche le 
5 juillet. Le médecin diagnostique une 
foulure. La famille Ahrendt part en va-
cances, mais doit à nouveau faire exami-
ner la petite Kelly, qui se plaint toujours 
de douleurs. Les médecins ne trouvent 
rien. De retour chez elle à Blooming-
burg, une ville à 100 kilomètres au nord-
ouest de New York, l'enfant est sujette à 
des hallucinations. Huit heures après 
avoir été admise au centre médical du 
comté de Westchester, elle meurt le 11 
juillet. ./. J: 

La petite Kelly est la première victime 
de la rage dans cet État depuis 40 ans. En 
15 ans, sur tout le territoire des États-
Unis, 20 personnes sont mortes de cette 
maladie. L'an dernier, il y a eu un seul 
mort, un homme infecté en Asie. 

On cherche encore à savoir comment 
la petite Kelly, qui vit dans une maison 
entourée de sept hectares de forêt, a été 
contaminée. Ses parents ne se souvien-
nent d'aucune morsure. 

Le nombre d 'animaux enragés aux 
États-Unis a quasiment doublé en quatre 
ans: il est passé de 4600 en 1988 à 8200 
l'an dernier, surtout sur la côte Est des 
États-Unis. Les experts estiment que 
l'épidémie a démarré dans les années 70, 
quand des ratons laveurs capturés en 
Floride ont été transportés en Virginie 
occidentale pour yêtre chassés. Certains, 
porteurs de la rage, se sont échappés. 

En 1983, deux pandas du zoo de Wa-
shington sont morts de la rage: ils au-
raient été infectés quand un raton laveur 
enragé s'est introduit dans leur enclos. 
La maladie s'est alors répandue vers les 
Étais qui bordent l'Atlantique et vers le 
Nord-Est, grignotant chaque année 30 fi 
80 kilomètres. 


